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Preface 


L’ouvrage tres important sur la poetique berbere de 1’ Atlas central 
marocain que vous tenez entre les mains est le fruit d’un long 
travail de recherche personnel mene par un Professeur de fran^ais 
de la Faculte des Lettres de Beni Mellal dans le but d’obtenir un 
Doctorat National. 

Peu de chercheurs sont aussi qualifies que lui pour mener a bien 
pareille enquete. En effet, issu des Ayt Ouirra des environs de 
Ksiba n’Moha Ou Said, le Professeur Bassou Hamri, en tant que 
locuteur natif de Tamazighte, est un fils du pays. C’est dire que des 
son plus jeune age, il a baigne dans cette oralite berbere dont la 
poesie constitue le plus beau fleuron. Toutefois, bien qu’ayant 
poursuivi des etudes litteraires, il a eu le merite de ne pas 
considerer comme quantite negligeable l’heritage traditionnel qui 
etait le sien. Mieux, il a su aborder dans une demarche analytique 
tout ce que celui-ci comportait de plus attrayant en matiere de 
poesie lyrique, didactique et heroique. Dans le but, comme il le dit 
dans son introduction, d’« apporter notre humble contribution 
(...) afin que cette poetique puisse etre exploree au maximum (...) 
pour mettre en exergue le role litteraire et culturel qu’elle a joue et 
qu’elle continue toujours a jouer dans le monde berbere. » 

D’autres que lui, il est vrai, s’etaient deja penches sur la poesie 
amazighe, avaient publie des corpus, s’etaient livres a une amorce 
d’analyse thematique, voire metrique. Peu de chercheurs, 
cependant, ne l’avaient aborde d’une fa^on aussi systematique sous 
un angle a la fois culturel et analytique. 

Dans son analyse de la poeticite amazighe, Hamri evoque les 
divers registres que connait ce genre et qui sont le sacre, le 
profane, le professionnel, le villageois, le rituel, le divertissement. Il 
met en avant, comme il se doit, le role didactique et socio-religieux 
de « l’intellectuel rural », veritable professionnel, qu’est le 
troubadour, amdyaz-, sans oublier le simple trouvere ou 
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improvisateur de vers villageois, anccad. Certains rites sont 
analyses, tel les chants de rogations de pluie, du style tlynja , alors 
qu’une place de choix est reservee aux chants et rites du mariage, 
de la circoncision, et de la tonte des moutons. 

La deuxieme partie de l’ouvrage est consacree aux problemes 
epineux que sont les genres et procedes poetiques de Tamazighte. 
Ceux-ci sont effectivement nombreux, variant legerement dans le 
fond et la forme d’une region a une autre, et donnent lieu a des 
definitions, a des interpretations differenciees selon les locuteurs 
auxquels on a affaire. Un des merites de Hamri, on le verra, aura 
ete de depasser dans son analyse les formes classiques tamdyazt, 
tamawayt , izli \ Ilya. Ainsi le lecteur fera-t-il la connaissance de 
termes moins connus tels que tiwnt (Versification’), rarement 
evoque jusqu’alors ; de tayffart (‘chaine’), genre proche de 
tamdyazt-, de lmayt (‘appel’), synonyme de tamawayt-, dafiradi 
(lit. ‘solitaire’) qui se dit d’un izli isole ; de tayyult (‘anesse’) 
presentee par Hamri comme avatar de Ilya ; des sous-genres que 
sont ahlll, tiyuniwin, timzunzrin, et les joutes oratoires, timnadin. 
Sans oublier les nombreux procedes d’execution de la danse 
ahidus, des chants des « chikhates », declines en accord avec 
certains genres poetiques ci-dessus mentionnes. Tout ceci est 
abondamment decrit, en mettant en evidence le cote esthetique, 
avec un petit corpus de morceaux choisis en Tamazighte, suivie 
d’une traduction franyaise, afin d’illustrer son propos. 

Un chapitre traite alors des procedes de creation poetique avec 
publication d’une joute oratoire, texte en Tamazighte avec 
traduction francaise, curieusement agencee sous forme de 
tamdyazt. D’autres sous-chapitres decrivent l’intertextualite, ainsi 
que la place de la poesie tamazighte prise entre traditionnel et 
contemporain. 

La troisieme partie, consacree a la thematique, est a notre avis la 
plus fournie, et contient des materiaux jusqu’alors inedits. Trois 
themes essentiels y sont abordes : la casuistique amoureuse sous 
toutes ses formes, la resistance contre le Roumi, la religiosite. On 
constate qu’il s’agit d’un veritable amour courtois berbere qui 
tourne autour des « montagnes boisees » (. Icwari ), qui est ressenti 
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jusque dans les os (Jaj iysari), mais ou dignite et retenue sont de 
mise, malgre les machinations des envieux, des jaloux, et du fqih. 
Ses formes modernes, refletant notamment le theme d’actualite 
qu’est remigration, sont egalement decrites, illustrees et analysees. 

Mais l’interet principal de l’ouvrage reside incontestablement dans 
la partie traitant de la poesie de resistance, aussi bien dans ses 
formes courtes, que celles, plus longue consacrees a la bataille d’El 
Hri (Khenfira), de Ksiba (. mrraman ), permettant de situer ces 
poemes dans leur contexte d’epoque. Surtout, enfin, la ballade 
( tayffari ) contre Sidi Lmekki, travail important et tres complet 
avec texte vernaculaire, traduction, annotation, et analyse socio- 
litteraire, objet d’une longue enquete sur le terrain. 

Une quatrieme partie aborde la litterarite de la poeticite en 
Tamazighte. Section plus technique qui appro fondit les problemes 
d’emploi de glides en mpture de hiatus, de « melodie -metre » sous- 
jacente au vers, avec exemples de scansion pour illustrer 
l’organisation strophique dans le detail. Sont egalement pris en 
compte des traits de langue litteraire : emploi de formules 
recurrentes et d’empmnts lexicaux, infractions grammaticales, 
metaphores, images et figures de style dont la repetition et le 
parallelisme. 

II convient, pour conclure la notre presentation de cet ouvrage, de 
souligner que notre chercheur, livre en quelque sorte a ses propres 
moyens, a eu le courage d’engager cette recherche, ce travail de 
reflexion et de redaction, en prenant sur le temps libre que lui 
laissaient ses heures de service a la Faculte de Beni Mellal. II en a 
d’autant plus de merite. Reconnaissons, cependant, qu’il a reyu 
assistance, conseil et soutien d’un certains nombre de collegues 
mentionnes dans la rubrique « Remerciements ». 

Enfin cet ouvrage, est-il besoin de le rappeler, se situe dans une 
dynamique d’ensemble, reflet d’une veritable renaissance culturelle 
en cours. C’est dire qu’il est d’actualite. On ne peut, en effet, que 
se rejouir de l’essor remarquable qu’ont connu ces cinq dernieres 
annees les etudes amazighes au Maroc, grace a la clairvoyance de 
S.M. le Roi Mohammed VI qui aura permis la creation de 
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1’IRCAM, institution entierement consacree a Tamazighte ainsi 
qu’a la culture berbere, partie integrante de l’heritage culturel du 
Maroc tout entier. 


Michael PEYRON 
Professeur d’Histoire 
& de Culture amazighe 
Universite Al-Akhawayn, Ifrane 
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A- PRELIMINAIRE 


« Tu dois aimer ta montagne, tu es ta 
montagne, un grain de ta montagne ». 
Mohamed KHAIR EDDINE, Ugende et vie 
d’Agonnchich, Ed. du Seuil, p.67. 


On a souvent use du terme berbere pour designer soit cette 
langue, soit celui qui la pratique en tant que sa langue maternelle 
ou en tant que qualificatif pour designer tout ce qui se rapporte a 
cette entite humaine. Mais aujourd’hui, certaines sensibilites voient 
dans ce terme une certaine depreciation et sont nombreux ceux qui 
le rejettent pour lui substituer le terme amazigh ou de tamazighte 
(pour parler de la langue). Cependant, cette appellation prete 
parfois a confusion, car une certaine categorisation a ete operee 
dans le domaine spacial de cette langue; ainsi l’on parle au Maroc 
de chleuh, de rifain et d ’ amazigh pour designer les parlers 
afferents aux trois grands groupements amazighs du pays ; le terme 
amazigh, cense couvrir tout le pays de Timouzgha, allant des lies 
Canaries jusqu’en Egypte, se trouve cependant limite a l’Atlas 
central. 

Done, pour qu’il n’y ait pas d’equivoque, nous allons 
utiliser, tout au long de notre etude, le terme de berbere pour 
designer l’ensemble de la lange de Timouzgha et les termes 
amazigh et tamazighte pour nous limiter a l’Atlas Central et une 
partie du Haut Atlas, en vue de traiter de la poesie de cette region 
qui est l’objet de ce travail ; dans cette perspective, ceci concernera 
la region censee couvrir l’aire geographique suivante : 

— Au Nord-Est : Ayt Saghrouchen et Marmoucha 
— Au Sud : Ayt Sri et Ayt Atta N’Oumalou 
— A l’Ouest : Jusque chez les Zemmour 
— Au Nord : Guerouan 

Mais si ce postulat de differentiation et de distinction 
s’impose comme un fait historique, cela ne veut pas dire que la 
litterature berbere est totalement tributaire des regions : il serait 
aberrant de dire que les frontieres sont absolues et impermeables, 
que les differentes productions n’entretiennent aucune relation 
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entre elles ; ces productions sont certes heterogenes mais elles 
emanent d’une meme souche dont elles gardent toujours la 
substance commune. 

Tous les travaux ethnographiques, comme ceux d’Arsene 
Roux 1 par exemple, ou le comparatisme inter-berbere est 
stimulant, admettent un tronc commun a cette poesie, dont les 
differentes composantes et variantes partagent les memes regies. 
Dans ces composantes, il faut bien le reconnaitre, il y a des 
divergences mais celles-ci, a notre sens, ne font que la richesse de 
ce patrimoine ; une richesse que lui reconnaissent toutes les 
foisonnantes etudes scientifiques entreprises dans ce domaine, 
chacune d’ailleurs selon les moyens dont elle dispose, ses 
circonstances et surtout ses motivations. Mais, dans leur ensemble 
et d’ou qu ’elles viennent, ces etudes admettent l’existence, sans 
conteste, d’une langue berbere qui produit une poesie berbere dans 
le sens global du terme, en faisant abstraction de toute nuance 
regionale ou « regionalisante ». 

Le monde berberophone, dans son immensite -et son 
emiettement aussi par le manque de moyens comme l’ecriture 
(perdue au cours des siecles) capables de fixer sa litterature- n’a pu 
echapper a la naissance des differences et des variations a 
l’interieur meme des dialectes les plus rapproches. 

Cet espace berberophone a certes, des le XVIII° siecle, 
beneficie de beaucoup de travaux de recherche mais ceux-ci sont 
repartis inegalement sur les grandes entites berberes. Le kabyle a 
amplement beneficie de la longue presence franyaise sur le sol 
algerien ; il etait, de ce fait, au centre des interets de plusieurs 
recherches. Dans cette optique, le Chleuh (Sud marocain), et grace 
aux grandes confreries religieuses musulmanes ayant alphabetise en 
arabe une bonne partie de la population, a pu etre transcrit et de ce 
fait, un important fonds litteraire a ete etabli et a servi de base a 
beaucoup de chercheurs dont notamment Stume, Arsene Roux, H. 
Basset mais surtout P. Lionnel-Galant et P. Galant-Pernet. Par 
contre, le Moyen Atlas n’a pas eu les memes egards pour que les 
richesses poetiques qu’il renferme soient mises en exergue, meme 
si certains chercheurs tels qu’ Emile Laoust, A. Basset, H.Basset, 
Arsene Roux...s’y sont interesses depuis longtemps. Ces memes 


1 1m vie berbere par les textes, Parlers du sud-onest marocain (tachelhit).1 ere partie : la vie 
materielle, /-Paris, 1955. 
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recherches ont ete prises en relais par J. Drouin et M. Peyron mais, 
a notre avis, les profondeurs de cette poesie amazighe (de l’Adas 
Central) ne sont pas encore atteintes. 

C’est dans cette optique que s’inscrit done cette recherche, 
qui se fixe comme objectif d’essayer de jeter plus de lumiere sur ce 
qui a ete battu en breche et d’etendre ces recherches pour les 
approfondir au maximum dans le but de mettre en valeur tout ce 
qu’a cette partie de la litterature berbere de plus distinctif. Et en 
tant que natif de cette region, nous avons fait de notre devoir 
d’apporter notre humble contribution a ces etudes afin que cette 
poesie puisse etre exploree au maximum possible pour mettre en 
exergue le role litteraire et culturel qu’elle a joue et qu’elle continue 
toujours de jouer dans le monde berbere. 

Mais, bien qu’ambitieuse, cette recherche se limitera a 
certains aspects de cette poesie. Elle portera sur ses stmetures 
narratives, stylistiques, rythmiques et sonores, sur sa thematique 
dans son evolution et sur la relation entre cette poesie et sa 
societe...A travers ces aspects, nous comptons egalement fournir 
un apport anthropologique et psychologique ou se trouveront 
poses les problemes de l’esthetique intimement lies a revolution 
culturelle et sociale de cette poesie. 

Egalement, dans revolution du monde et dans le courant 
de la globalisation, il sera montre que cette litterature, elle non 
plus, n’est point restee insensible et indifferente aux 
bouleversements que subit l’humanite avec le developpement 
technique et technologique (surtout dans le domaine des 
communications). Aussi sommes-nous, pour pouvoir explorer cet 
univers poetique, dans la legitimite de nous poser un certain 
nombre de questions autour de cette poesie dans sa mouvance : 

— Qu’en est-il de cette poesie dans sa societe ? continue-t-elle 
toujours a rassembler, a jouer le role de memoire, celui 
d’une koine du peuple amazigh ? 

— Utilise-t-elle encore les memes procedes, les memes 
pratiques ? 

— Evolue-t-elle toujours au sein des memes frontieres 
geographiques que les differents berberisants avaient 
dessinees pour elle ? 

— Garde-t-elle encore les memes divisions pour ses differents 
repertoires (rituels, divertissement, villageois. 
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professionnels, traditionnel, contemporain, profane, 
sacre ) ? 

— Quels themes developpe-t-elle encore et quelles sont les 
occasions qui les generent ? 

— Qu’en est-il surtout de ceux qui ont depuis longtemps servi 
de memoire conservatrice et salvatrice de cette poesie, ceux 
qui, sous differentes appellations, avaient la mission de la 
perenniser et de 1’immortaliser : amdyaz, anccad, amddah , 
anddam, rrays, ccix. . . ? 

Toutes ces questions seront abordees dans l’esprit d’une 
recherche qui essayera de se confronter aux autres recherches, 
de s’y mesurer, de cerner la problematique sous differents 
angles afin de repondre a l’esprit de ce travail scientifique qui 
se veut enrichissant pour cette poesie. 

B- TAMAZIGHTE COMME ENTITE 
CULTURELLE 

Comme l’a souligne en substance Jacques Dournes 1 , chez 
les oraux, tout le monde ecoute ou produit de la litterature orale, 
une litterature orale d’ailleurs differente de celle ecrite limitee a une 
elite ; une litterature qui est, comme l’a egalement remarquee en 
Russie R. Jakobson, « au service de toutes les couches sociales ». 

Et comme il est connu, apres les eminents travaux des 
sociologues et des anthropologues, qu’aucune societe n’ignore 
l’usage esthetique de sa langue, -cet usage generant forcement une 
litterature-, il est evident que les berberes, eux aussi, ont leur 
litterature. Une litterature qui forme et perpetue un certain etre a 
travers les siecles, car elle est faite par et pour un peuple qu’elle 
perpetue en se perpetuant de par sa fidelite a sa mission en tant 
que tradition orale a propos de laquelle a dit Amadou Hampate 
Ba 2 : « La tradition orale est generatrice et formatrice d’un type 
d’homme particulier ». 

Cette litterature (la poesie berbere pour nous ici) s’inscrit 
done dans la mouvance culturelle dont elle est a la fois le produit 


1 J. Donnies : « Les traditions orales : oralite et memoire collective », in le Grand Atlas des 
litteratures, pp.158-162. 

2 Grand penseur malien. 
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et le vehicule : la societe la revendique en permanence, la pratique 
et la maintient durablement en vie ; il en ressort ainsi une 
litterature qui ne peut etre que source de renseignements sur cette 
culture et la psychologie de sa societe. 

Dans cette perspective, l’enonciation, meme si elle releve 
d’un certain esthetisme, doit perpetuer l’histoire, la tradition, la 
culture, bref, toute l’entite d’ou elle emane, celle des Imazighen. 
Cette qualite, voire cet imperatif, lui permettent d’etre a la fois 
individuelle, puisqu’elle est l’ceuvre d’un artiste, un poete, et 
collective, car une fois ne, un poeme devient la propriete du 
groupe ; de ce fait, une poesie anonyme nait mais devient sociale et 
socialisante dans la mesure ou la memoire joue pour beaucoup 
(avant bien entendu, l’avenement des moyens technologiques de 
diffusion et de conservation tels la radio, le magnetophone, la 
camera. . .). 

Dans ce sens, la langue et la parole, produits de la vie 
quotidienne dans cette societe orale, sont une memoire publique, 
une lutte contre la mort, une volonte implacable de ne pas 
disparaitre et, telle Sheherazade 1 , cette langue et ce peuple ont 
survecu en racontant, mais surtout en se racontant en poesie. 

Partant de ce postulat, nous pouvons dire que la poesie 
tamazighte a une valeur intrinseque d’investigation par l’homme de 
ses propres modes d’existence. C’est une determination 
anthropologique qui decrit en permanence l’homme qui la 
pratique ; elle le decrit dans ses actions et reactions, ses attentes 
envers lui et envers le monde exterieur, l’apprehension des 
evenements dans le temps (passe, present, futur), son emplacement 
dans cette mouvance qui l’entraine dans un elan incontrolable. 
Tout ceci la maintient done (la poesie) a ses sujets par des liens 
psychologiques, car elle est le reflet de cette societe ou le poete est 
le porte parole agree par tous, reconnu pour son role indeniable de 
« prophete », de « voleur de feu », investi de ce pouvoir de gardien 
vigilant des mceurs, d’investigateur et detecteur des maux de sa 
societe. 

Dans cette poesie, il est a preciser que l’esthetique n’a pas 
le sens Kantien de « desinteressement » a l’egard du monde reel : 
en elle, les deux fonctions d’Aristote, l’ordinaire ( legein ) et 
l’artistique ( poiein ) ou le langage est createur, se confondent et ne 

1 Personnage des « Milk et Une Nnits ». 
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forment qu’une. La fiction comme l’a definie Aristote 1 dans la 
poesie greco-romaine, y importe peu. Ce que la poesie tamazighte 
propose est a la fois esthetique et pragmatique sans distinction 
aucune. 

La communication entre emetteur et recepteur (a 
comprendre ici poete et son auditoire), comme corollaire de 
l’oralite en Tamazighte, manifeste l’importance sociale de cette 
litterature associee a toutes les formes de l’activite collective. 

En effet, toutes les formes et tous les genres qui la composent, 
ainsi que toutes les activites et les occasions qui la celebrent, 
appellent l’exercice d’une parole qui soit litteraire, c’est-a-dire, 
deliberement ecartee de la norme quotidienne ; et cette 
coincidence de la vie et de l’art fait la force et la grandeur de cette 
expression orale dans laquelle se reconnait tout membre du peuple 
amazigh. 

Cette langue, ou regne la poeticite, genere, le long du 
quotidien, des reflexions en proverbes, en maximes, adages... 

En effet, dans la poesie tamazighte, il y a un folklore 
d’emblemes colores, une accumulation de trouvailles suggestives 
(nous y reviendrons un peu plus tard). L’auteur (le poete) a recours 
a un entrecroisement d’images ou les metaphores sont fantaisistes 
ou conventionnelles, ou l’allusion est le catalyseur formel et 
comme un moyen de communication avec le recepteur. Ce 
caractere allusif se trouve concentre dans la plupart des tropes et 
permet ainsi de formuler la loi principale faite d’economie et de 
connivence, ou l’emetteur trouve avec son recepteur un point de 
contact tenu et discret par ou passe, avec la rapidite d’un flux 
electrique, un message complexe, riche en symboles et en 
informations emmagasinees. Mais il est a signaler que ce message 
est surtout psychologique et anthropologique. On y trouve ce que 
Fontanier 2 a appele « figures d’usages » necessitant l’adhesion totale 
et la collaboration intellectuelle du recepteur pour que l’image 
retrouve son eclat. 

L’anthropologie et la psychologie montrent la presence 
avec force de symboles dans la semiologie communautaire autant 


1 Aristote « 1m Voetiqm », traduction de Roselyne Dupont Roc et jean Lallot. 
Edition du Seuil 1980. 

2 Fontanier P. (1968) : « les figures du discourse. 
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que dans les manifestations individuelles de Fetre psychique 
amazigh. 

Ainsi certaines metaphores sont des faits de civilisation, 
d’autres tendent a la pensee religieuse ou, comme dans le 
romantisme, sous l’influence du milieu rural et naturel, foisonnent 
dans cette poesie tant d’images pastorales. 

Les metaphores trouvent ainsi toutes leurs forces dans 
l’importance de leur symbolisme ou elles suivent un axe vertical 
qui leur fait exprimer l’abstrait par le concret ; les poetes amazighs, 
ayant l’unicite de la creation et de la signification spirituelle des 
choses materielles, atteignent presque ce que Ricceur appelle la 
« theologie de la metaphore » et deviennent ainsi les «savants des 
visceres » 1 2 , des mystiques et des devins (nous y reviendrons dans 
le role du poete). Souvent chez eux, dans cette entreprise, il y a 
usage de la synesthesie ou la perception d’une correspondance est 
au sens baudelairien : elle transfigure le sens des mots vers une 
transformation et une mutation ou l’image reside essentiellement 
dans la sensibilite. 

Et cette parfaite reussite ne peut etre atteinte que grace au 
travail de l’imagination commune et au recours a l’illustration 
sensorielle ou s’opere, grace a des images fortes, saisies dans leur 
vivacite par le destinataire (la communaute), la metamorphose des 
objets en signes. 

Dans ce travail, dans cette osmose, il y a une imbrication 
de structures, de schemas, issus de la pensee collective et une 
organisation physique et metaphysique des choses, ou les figures 
acquierent une valeur anthropologique constituant Fossature de la 
pensee representative et creative. La circularite de la danse 
chantee d’Ahidous par exemple, et qui est sa vraie forme avant 
l’avenement des servitudes des cameras qui Font transformee en 
ligne (nous y reviendrons en details plus loin), est une 
representation de la vie du peuple amazigh, basee sur une 
organisation collective a l’image du cosmos dans sa dimension 
spherique ou tout s’enchaine et se complete. 

Dans la litterature des Imazighen, c’est-a-dire de l’Atlas 
Central, on utilise le vocable thvnt pour designer la versification, la 
poesie. Et litteralement, ce vocable veut dire suture, couture, ce qui 

1 Ricoeur P. : « De Dnterpritation » 1965. 

~ P. Galant - Pemet : « Utteratures berbere ; des votes, des lettres ». PUF, Paris, 1998. 
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rejoint cette appellation de « trame » ou de « tissu » par laquelle 
J.Dournes designait, pour rejoindre dans l’etymologie latine le texte 
ecrit « textus » qui veut dire tissu, trame, d’ou entrainement dun 
recit, d’un texte, de « texere », « tissu » que donne le P. Robert 
comme definition du texte. 

Le poete, butiwnt (celui qui coud) accomplit (et 
s’accomplit aussi) son acte poetique en reconstituant cette sorte de 
trame, de tissu qui relie les mots mais aussi les hommes. II 
s’affirme en cousant les mots en leur faisant subir la loi du beau et 
du sense a la fois. 

Cette parole est ainsi dire plus qu’une trace a l’ecrit ; c’est 
une accumulation de savoir et d’experience ; c’est surtout une 
continuite et une perpetuite de l’experience humaine, un tissage, un 
enchainement, et par de^a, une aspiration au futur a travers le 
passe et le present comme a dit Aragon : « j’ai reinvente le passe 
pour voir la beaute de l’avenir » (Le Fou d’Elsa p. 395). 

Comme done les griots en Afrique noire (avec tout de 
meme cette nuance qui fait de ces derniers les heritiers de la parole 
dans leur tribu), les poetes amazighs, imdyazn, inccadn (nous y 
reviendrons plus loin), tissent inlassablement ce tissu qui sans eux 
ne serait deja que des lambeaux. Car, comme l’a souligne P. 
Lionnel-Galant , « il y a impossibilite de reconstituer en entier cette 
litterature de l’antiquite» ; ce regret developpe celui de Ibn 
Khaldoun 1 2 qu’illustre la citation suivante : « Les berberes racontent 
un si grand nombre de textes que si l’on prenait la peine de les 
recueillir, on en remplirait des volumes ». 

C’est dire combien cette langue, cette poesie done, subsiste 
par son caractere oral en se tissant en noeuds solides d’un siecle a 
l’autre, grace a la participation et a l’adhesion totale et a la fusion 
en symbiose entre ces aedes et leur communaute ; une 
communaute dont chaque individu est aussi poete a ses heures 
grace a la memorisation qui est de rigueur et qui sert de vrai relais 
entre le passe et le present. 


1 P. Galant-Pemet : « Berbere - litterature » in encyclopedia universalis. Paris, club 
du livre. 

Ibn Khaldoun : « Histoire des Berberes et des dynasties musulmanes de 
I’Ajrique septentrionale », tradutcion V. Monteil. Beyrouth UNESCO. 
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II y a ainsi chez ce peuple, et d’une maniere permanente, 
une constitution et une reconstitution a travers l’effet poetique, 
une sorte de complementarite entre tous les membres de la 
communaute : les aedes produisent, la communaute memorise, 
celebre et tout cela constitue le secret de la vie et de la survie de ce 
patrimoine expose depuis des siecles a de dangereux aleas de 
toutes sortes. C’est ce qui fait que cette poesie n’est prisonniere ni 
du temps ni de l’espace ; elle est seulement tributaire du contexte 
qui l’engendre, la determine et lui procure un sens et une sante. II 
n’y a pas de dires dans ce cas sans references historiques, sociales, 
ethniques et culturelles. Son essence reside dans le message qu’elle 
vehicule et la maniere par laquelle elle procede, se construit, se 
tisse en tissant les liens entre les generations qui se succedent. 

Toute production poetique lors de toute manifestation 
collective, (tres souvent festive), doit etre l’occasion pour le public 
de s’y reconnaitre par l’usage d’un code commun a l’ensemble du 
groupe dans la forme et dans le fond. Qu’il y ait fonction cohesive 
pleine ou simple reconnaissance identitaire, cette production a une 
fonction esthetique au sens large de production litteraire, incluant 
le plaisir de sensations et demotions liees a l’execution de 
« l’ceuvre » et le plaisir procure par l’art de la parole. Dans ce 
travail, il y a association indissoluble de la rhetorique de la 
persuasion (message necessairement convaincant) et de la 
rhetorique litteraire ; c’est une conception ou le champ poetique 
est un lieu de formation de l’esprit et des mceurs, avec reference au 
profane mais surtout au religieux. C’est egalement une association 
de la qualite morale et la qualite esthetique qui constitue pour les 
amazighophones une nourriture du cceur aux conditions de 
production orale ou le « texte » est un element indissociable d’une 
manifestation collective. La poesie, toute de spontaneite faite, se 
trouve etre l’expression exacte des sentiments populaires ; elle 
conduit a la decouverte de I’anthropos sous le burnous 1 . 

C’est une forme de l’activite sociale : elle empmnte aux 
circonstances ses themes favoris et est constamment renouvelable 
bien que fugace car elle peut subsister meme lorsque la cause qui 
1’a engendree a disparu. 


'On dit : ary a ^ ddaw-u^ennar, litteralment, « sous le burnous se cache un 
homme ». 
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Comment done ne pas s’emerveiller devant la resistance de 
cette langue orale a toutes sortes de « glottophagie » et d’ethnocide 
que d’autres langues, et pendant des lustres, ont severement et sans 
relache, exerces sur elle ? Apres les invasions romaine, Grecque, 
Portugaise, Espagnole ; apres plus de quatorze siecles de 
conditionnement arabo-musulman, entrecoupe pendant la 
colonisation fran^aise par une systematisation de l’acculturation 
occidentale, cette langue, telles les montagnes des chaines de 
l’Atlas ou elle se refugie, se dresse encore, majestueuse et 
infaillible. Cette resistance, cette survie, elle les doit, d’une maniere 
certaine, a la fidelite de l’homme amazigh, a la fidelite de celui-ci a 
sa langue, a sa culture, a son terroir, sans jamais d’ailleurs daigner 
manifester ni ethnocentrisme, ni xenophobie a l’egard de l’Autre, 
tout en sachant surtout allier originalite et authenticite a tout 
apport enrichissant venant de l’exterieur. 


1 Le terme est de Louis jean Calvet, in Linguistique et Colonialisme, Paris, 
Payot, 1974. 
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I- INTRODUCTION 

« Aucun pays n’a vecu sans poesie. Rares, dans 
l’histoire, les monstres froids que sont les Etats qui 
n’ont pas essaye d’etouffer la voix du poete. ». 

Tahar BEN JELLOUN 

II est aujourd’hui incontestable que les Imazighen ont 
depuis des millenaires entendu, compose, recompose et pratique 
oralement leur poesie, leurs contes et toute autre forme de leur 
systeme litteraire. 

Cependant, dans cette production, chaque piece litteraire se cree et 
se met en place dans un certain cadre et elle vient au temps et au 
lieu requis dans les formes exigees par la tradition du groupe ou 
elle a une fonction existentielle. C’est une production qui depend 
d’un ensemble social et culturel large et qui est surtout imbriquee 
dans le cadre de realisation et les circonstances de sa generation. 
L’ceuvre est produite avec ses variantes dans le cadre d’un 
divertissement collectif. Elle doit done emerger d’un complexe de 
donnees immediates qui interviennent simultanement pour agir a la 
fois sur les potentialites du createur et sur la perception des 
assistants. Le « texte » ou l’ceuvre (dans l’esprit de la creativite 
orale) doit repondre aux conditions de production ou elle est un 
element indissociable d’une manifestation collective. 

Selon Galant-Pernet 1 que nous reprenons ici en substance, tout 
texte destine a un public dans une reunion eventuellement festive, 
a une fonction a double role : 

— « La coherence d’un groupe quelconque se voit assuree, 
tant que l’ensemble de ce groupe se reconnait dans telle ou 
telle manifestation qui contribue a maintenir les liens entre 
ses membres par revocation des memes valeurs que 
partagent ses membres. Toute manifestation poetique est a 
l’image d’un groupe et l’execution et l’usage d’un « texte » 
dans l’espace, le temps et les strates sociales (jeunes, vieux, 
femmes, hommes, corporation...) met en exergue des 
specificites de ses fonction sociales. 


1 P. Galant-Pernet: « Utteratuns berberes/des votes, des lettresy>. Paris, PUF 1998, 
pp.38- 40. 
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— Derriere toute manifestation litteraire se cache un plaisir 
artistique et cette fonction esthetique agit forcement sur les 
emotions des auditoires qui sont a la fois recepteurs et 
juges en fonction des conventions et des formes. Cette 
nourriture du cceur et de l’esprit que sont ces oeuvres pour 
les Imazighen est une association des qualites morales et 
des qualites esthetiques ». 

Egalement, cette production est un lieu de formation de 
l’esprit et des moeurs avec reference a l’lslam, a la tribu, a l’age, au 
sexe, aux circonstances ; c’est ce qui necessite forcement l’usage et 
la pratique de 1’acte poetique suivant des registres distinctifs 
culturellement, suivant des chants rituels dans des circuits de 
production differente. 

Ainsi, pour pouvoir parler de l’usage et de la perception de 
la poesie dans le monde amazighophone, il faut examiner plusieurs 
points qui contribuent a son elaboration, suivant ces registres 
culturels et les circuits de production. Aussi devrons-nous parler 
du sacre et du profane, du professionnel et du villageois, du 
rituel et du divertissement... 

Mais avant d’aborder separement chaque registre, il serait 
sage de se poser une question de taille a propos de cette 
categorisation : ne pourrait-on pas se limiter uniquement a la 
dichotomie contemporain/ traditionnel, vu les circonstances 
actuelles dans lesquelles evolue cette production ? Un petit tour 
d’horizon de ces registres apporterait certainement quelques 
elements de reponse a ce questionnement. 

II- PROFESSIONNEL/VILLA GEOIS 

Dans cette serie, il est question de deux repertoires de 
production distincts par la nature de ceux qui les elaborent et les 
circonstances dans lesquelles ils operent, a savoir les imdyazn 
(professionnels ou semi professionnels) et les inccadn ou poetes 
du village, disponibles animateurs des rassemblements festifs et 
non festifs (lors des travaux agricoles ou autres par exemple). 

Autrefois, avant l’avenement des chanteurs vedettes 
actuels, le terme de professionnel renvoyait uniquement a amdyaz, 
ce genre de barde, d’aede, de trouvere, qui sillonnait, avec sa petite 
troupe, les contrees amazighes. Cet amdyaz qui compose des 
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timdyazin (pluriel de tamdyazt), c’est-a-dire de longs poemes 
didactiques et evenementiels, est la conscience et la memoire de ce 
peuple. 

Pour se rallier des auditeurs, ce poete professionnel partait 
en tournee ; il devait a l’occasion, avoir a ses cotes quelqu’un qui 
manie bien un instrument musical : une flute en roseau avec des 
trous, puis c’est successivement le luth, cette espece de guitare a 
deux cordes, puis c’est au violon occidental de faire son apparition 
mais que Ton manie en le tenant sur le genou et non au cou. 
Cependant, il faudrait preciser que cet instrument n’avait pas un 
role proprement musical significatif chez cette troupe de Y amdyaz 
pour qui la matiere essentielle etait la parole, la poesie et non la 
musique ; le role de cet instmment se limitait, dans la plupart des 
cas, a propager et a signaler l’arrivee de la troupe ; preuve en est le 
role du bouffon que devait jouer celui qui maniait la flute. Dans 
Faction de cette troupe, deux autres actants etaient necessaires : ce 
sont les irddadn, c’est-a-dire un petit chceur qui accompagne 
amdyaz dans son recital ; ces derniers doivent jouir d’une bonne 
memoire et a l’occasion, savoir bien manier le tambourin « allun ». 
Unique vrai professionnel a l’epoque, amdyaz, ce barde itinerant, 
evoluait dans une aire geographique dont la delimitation est 
d’ordre linguistique. Cette aire etablissait l’unite ou la difference 
des dialectes renfermes dans une optique de compris, mal compris 
ou non compris du tout ; c’est-a-dire que la delimitation 
geographique de la zone d’influence de Y amdyaz est tributaire de 
la langue ou du dialecte qu’il partage avec son auditoire dans une 
aire prealablement etablie et connue; et cette aire selon A. Roux se 
delimitait comme suit : 

— Au Nord-Est : Ayt Seghrouchen et Marmoucha (Imouzer 
Kander et Imouzer Marmoucha, Sefrou...) et meme 
jusqu’aux environs de Taza. 

— Au Sud : Ayt Sri et Ayt Atta N’Oumalou (region de Tadla- 
Azilal) 

- A l’Ouest : jusqu’a chez les Zemmour (Khemisset et ses 
regions). 


1 A. Roux : « Les Imdya^en on a'edes berberes du gronpe linguistique beraber», Hesperis, 
V8, Paris Larose 1928, pp.231-251. 
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— Au Nord : Guerrouan (Meknes et sa region jusqu’a Ghris 
dans les oasis de Tafilalt). 

Mais en tant que professionnel et en dehors de ses liens 
avec cet element artistique tamdyazt qui a engendre son 
appellation, amdyaz prend d’autres dimensions et d’autres 
appellations, en l’occurrence celles d’amghar ; de rats ; de chikh ; 
d’amddah... Ces appellations, auxquelles nous proposons ci-apres 
une approche lexicale et connotative, designent toutes amdyaz 
dans son evolution mais reviennent aux concepts qu’elles veulent 
couvrir chacune : 

a- amdyaz vient de tamdyazt, genre poetique forme d’une 
longue suite de vers ou le poete relate, developpe un ou 
plusieurs themes relatifs a la vie sociale, professionnelle, 

religieuse A ce niveau, il compose aussi des tiyfrinn 

(pluriel de tayffart) poemes longs sur lesquels aussi nous 
reviendrons plus tard. 

b- L’appellation amyar ajoute une autre dimension a celle du 
poete : en effet, litteralement amyar veut dire vieux, age et 
par connotation culturelle, on lui doit le respect comme 
l’exige le statut des vieux dans cette societe ou tout vieux 
personnalise la sagesse et constitue une source de savoir. 

c- amddah vient du verbe arabe « madaha », c’est-a-dire 
« faire des louanges » surtout parler des merites du 
prophete Mohamed et ses fideles compagnons ; ainsi les 
poemes ou timdyazin que compose un amddah sont 
forcement de contenu religieux mais peuvent cependant 
deverser sur d’autres themes. 

d- Le terme ccix aussi est un emprunt a l’arabe et qui se 
rapproche de 1’ amghar dans sa signification puisque cheikh 
veut dire litteralement en arabe « vieux » mais aussi avec 
une signification de detenteur de savoir, a la dimension 
d’un savant et d’un quiconque erudit en savoir, surtout 
theologique ; et dans ce rapprochement, on peut deceler 
l’origine du respect que Ton eprouve a l’egard de 1’ amdyaz 
hisse au rang du cheikh, du savant, du theologien et de 
moralisateur. 

e- L’appellation de frays, egalement un emprunt a l’arabe 
voulant dire litteralement president, semble eloigner 
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V anidyaz de sa sacralite et du respect que lui attribuent les 
precedents noms d’ amyar et du ccix. Ce statut emprunte a 
la vie politique, ramene anidyaz au simple commandant 
d’une troupe artistique et meme dans un sens pejoratif, il 
l’avilit car il est, dans ce cas, associe, par la force des 
choses, a des femmes qui le releguent au second plan et ou 
une belle voix feminine lui vole souvent la vedette. 

Etre anidyaz, c’est etre possesseur d’un don naturel, d’un 
don divin. Et ce don doit etre atteste par un saint marabout repute 
pour etre un dispensateur du souffle poetique. Ainsi, au dela d’un 
processus d’apprentissage tres longuement cultive, le plus souvent 
aupres d’un Cheikh, d’un veteran du metier, c’est surtout, dans 
l’esprit des inidyazn, la soumission a un saint muse qui constitue la 
cle de toute reussite poetique. Ainsi, tout anidyaz et en prelude a 
toute composition poetique, doit evoquer, en plus du Dieu et du 
prophete, ce saint marabout ou ces saints dont dependrait son sort 
poetique et artistique ; les inidyazn doivent souvent evoquer ou 
plutot invoquer ces saints marabouts dont Moulay Bouazza 
(region de Khenifra) par exemple, Moulay Driss Bou Salem 
(Zaouia de Sidi Elamza), Sidi Yahya ou Youssef (Saint des Ayt 

Yaliia sur la riviere d’Assif wirine) qui sont recurrents dans leurs 

compostions poetiques. 

Pour avoir droit au statut d’un anidyaz pouvant rivaliser 
avec les autres, l’apprenti-a/nt/y&z’ est oblige de faire un sejour 
dans le mausolee d’un saint marabout et de passer la nuit en 
affrontant courageusement ses esprits en les derangeant par 
l’instrument de musique qu’il veut maitriser pour devenir Cheikh 
car, dans revolution actuelle des choses, la musique l’emporte de 
plus en plus sur le verbe. 

Dans l’esprit des inidyazn, toute inspiration poetique passe 
par le souffle et la baraka d’un saint marabout ou de quelques 
saints marabouts et c’est de leur sceau que dependrait toute 
reussite. Un anidyaz ne peut s’affirmer qu’apres y avoir fait 
plusieurs sejours car la reussite n’est pas souvent garantie a la 
premiere tentative et au premier saint sollicite. 

Toutefois, il est a remarquer que de nos jours ces pratiques 
metaphysiques ont cede la place a un apprentissage purement 
pratique sans nulle superstition. 
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Souvent lorsque Ton veut parler du poete des Imazighen, 
amdyaz, on plonge dans la litterature occidentale orale pour lui 
trouver des equivalents et l’on parle d’aedes du monde celte, du 
trouvere grec, de scalde de l’ancienne Scandinavie ou du rhapsode 
de la Grece antique, etc. Cependant, dans ce parallele que les 
chercheurs occidentaux ont fait et continuent toujours de faire 
entre ces deux entites qui se rapprochent par leur nature, on n’a 
jamais axe la comparaison sur ce qui fait en profondeur leur 
difference bien qu’ils partagent tous, bien entendu, ce registre 
d’oralite ; en effet le poete amazigh, amdyaz ou peu importe le 
nom qu’on lui attribue, est beaucoup plus qu’un simple jongleur 
bohemien ou simple versificateur. Chez amdyaz, le poete du 
monde amazigh, on decerne une certaine « intellectualite mrale » 
qu’a deja evoquee J. Berque 1 2 dans « Al-Youssi » et cette «voix de 
l’intellectuel mral » dont a parle A.Bounfour". 

Dans cette optique, anccad ou amdyaz. , celui que nous 
avons nomme butiwnt, est Fhistorien de sa societe par ses ballades 
evenementielles que sont ses tiyfrin n lmjriyat, c’est-a-dire ces 
ballades ou il fait reference aux evenements importants du pays, de 
la tribu, de la confederation .... II est aussi Finformateur, le relais 
entre les differentes regions ou il se produit lors de ses tournees ; il 
est l’initiateur, le pedagogue, le formateur de ses auditoires dans ses 
poemes didactiques de tamdyazt ; il joue aussi un role de 
moralisateur appelant aux preceptes de la religion et des coutumes, 
incitant a la paix, a l’amour, a la raison, bref, a la noblesse morale. 

Cet esprit dans lequel evolue amdyaz ne peut passer 
inaperyu dans toute approche pour expliquer le statut de celui-ci 
dans le monde poetique et litteraire amazigh. 

Dans son propre esprit, amdyaz pretend etre en liaison 
avec certains esprits, ceux qu’il a affrontes et apprivoises dans un 
mausolee et qui le mettent, par consequent, en liaison avec Dieu, 
auquel le lie son saint patron. Son don est done providentiel et 
serait legue par les saints marabouts, par la volonte de Dieu et par 
celle de ses ancetres. 

Il est question d’ancetres car certaines tribus constituent le 
reservoir de ces trouveres professionnels a l’instar des Ayt 

1 J. Berque : « Al-Youssi : problems de la culture marocaine au XVII° si'ecle ». Mouton 
1958. 

2 A.Bounfour : « _Le naud de la langue », Edisud, 1993. 
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Yafelman, Alt Yhya surtout, Ayt Slimane et les Ayt Dzruft, Ayt 
Hdiddou, Ayt Izdeg, Ayt Merghad, Ayt Yahya. Mais ne pourrait-il 
s’agir ici uniquement d’une simple raison economique plutot que 
d’un don legue par les ancetres ? : Ces tribus vivent dans l’etroit, ce 
qui les inciterait peut-etre plus que les autres a cultiver davantage 
leur don pour en user dans un but lucratif. 

Mais en tant que tels, et bien qu’ils s’estiment proches du 
divin dans leur entreprise poetique, c’est surtout par crainte de 
represailles pour leurs satires qu’ils sont bien accueillis et 
entretenus la ou ils allaient. Ils etaient attendus chaque annee dans 
toutes les regions qu’ils visitaient meme si dans l’esprit de la societe 
amazighe, ces imdyazn n’ont pas la sympathie du prophete et car 
le coran leur a fait negativement allusion; neanmoins, la 
communaute amazighe n’est jamais arrivee au degre de les bannir 
comme ce fut leur triste sort dans la Cite Grecque. 

Au contraire, le Cheikh, devenu aujourd’hui un vrai 
musicien, agissant comme un vrai chef d’orchestre, maniant tres 
bien un violon ou un luth, jouit d’une grande estime aupres des 
foules. II ne depend plus de Terrance hasardeuse dans les villages et 
les bivouacs. II se produit actuellement sur commande pour 
animer des soirees en diverses occasions (fete de mariage, 

circoncision, naissance, fete nationale ), s’invite a la television 

nationale, a la radio, enregistre des cassettes audio, video et meme 
des clips... ; sa situation materielle s’ameliore de plus en plus : il 
possede souvent une belle voiture, une belle maison, et devient 
une vedette, une idole et brise les frontieres linguistiques jusqu’a 
faire enchanter meme les non amazighophones. 

Mais un fait nouveau survient au grand regret peut-etre de 
la langue : cette nouvelle star du monde amazighophone se soucie 
peu de la parole ! En effet, ce qui fait aujourd’hui la renommee 
d’un certain Rwicha 1 , Ahouzar et les autres, ce n’est pas en realite 
ce qu’ils disent mais surtout ce qu’ils chantent, leur orchestre en 
fait, ce canal par lequel ils acheminent leurs paroles bien rythmees, 
sur des airs qui enivrent les foules. Le vers, la poesie, a wal 


1 Mohamed Rwicha, la star de la chanson amazighe du Moyen- Atlas ; maitre de 
luth et grand heritier dans ce domaine du pere de la chanson amazghe feu maitre 
Hammou ou Lyazid. 

Nouvelle star de l’Atlas, grand violoniste et renovateur de la chanson amazighe 
ces dernieres annees. 
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amaziy comme il etait concu par les anciens maitres de tamdyazt, 
de tayffart, de tamawayt etc. ont cede la place a la musique, et 
surtout a la presence des voix feminines dans la troupe et aux 
danses lascives assurees par ces femmes qui font desormais partie 
de cet ensemble esthetique. 

Ce phenomene moderne constitue l’element de base dans 
la reussite des nouveaux maitres de la scene poetique amazighe. Le 
Cheikh manie bien un instmment de musique qu’il associe a 
d’autres instruments plus modernes et plus sophistiques : un orgue, 
un synthetiseur etc. ; il possede une belle voix qu’il associe a celle 
d’une femme et il se construit une renommee. 

Pour les vers, c’est-a-dire les paroles a chanter, il peut se les 
procurer aupres d’un ou des inccadn ou tout simplement les puiser 
dans le fonds poetique ancien et les composer ou recomposer dans 
son propre refrain pour emettre un « izli Ilya »' qu’il initie ou tout 
simplement qu’il imite et reajuste. Il n’est plus en situation de 
production in situ ou la spontaneite de l’improvisation est de 
rigueur ; il dispose desormais de moyens techniques et 
technologiques qui lui procurent tout le loisir de se preparer 
surtout pour un tres large auditoire que lui procure a distance ces 
moyens technologiques. Dans cette optique, on peut souligner 
l’inexistence meme d’une poesie d’auteur mais bel et bien 
l’existence de chansons d’auteurs. 

Dans cette evolution des choses, nous constatons ainsi que 
le repertoire professionnel a subi la loi des changements universels 
ou l’element technologique a bouleverse les regies de la reception 
mais il a en meme temps, rapproche le destinateur et le destinataire 
d’une communication basee auparavant uniquement sur la 
proximite et la manifestation directe. De ce fait, amdyaz s’est 
metamorphose en cheikh, chef de troupe et d’orchestre, 
compositeur, non plus essentiellement de la parole, mais de la 
musique surtout. Et dans cette envolee, meme ahidus a subi la loi 
de ces bouleversements : il s’est professionnalise et partout des 
troupes sont constitutes et pretes a evoluer lucrativement dans 
telle ou telle manifestation sous le commandement d’un maestro, a 
l’instar de Moha ou L’houcine Achibane d’Azrou n’Ayt Lahcen a 


1 C’est le vers moule de la chanson sur lequel nous allons revenir en details dans 
les pages qui vont suivre. 
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El Kebab 1 , pour s’eloigner de plus en plus de sa pratique collective 
generatrice d’une poesie spontanee. 

Dans cet etat des choses, quelques questions legitimes s’imposent : 

-Qu’en est-il alors de la creation poetique ? 

-Que sont devenus ceux qui composaient non pas la 
musique mais la parole, awal, la poesie en fait ; ceux 
qui « cassaient » ou « sculptaient la parole » : dayrzza izlan comme 
on dit a propos de celui qui compose des vers ; litteralement, « il 
casse les vers » dans le sens de briser les mots, les moudre pour les 
recomposer en vers, en les remodelant ! 

Certes, amdyaz subsiste toujours ; partout il y a des 
imdyazn. Ils evoluent encore dans certaines places publiques 
(souks, moussems) a la radio et a la television. Mais le gros de cette 
production, c’est dans le repertoire villageois qu’il se fait 
actuellement. En effet, dans chaque douar, chaque tribu, chaque 
region des Imazighen, heureusement, il y a encore des inccadn , 
ceux qui creent spontanement la poesie a l’etat pur, ceux-ci qui la 
maintiennent en vie et qui la celebrent presque tous les jours, car 
les occasions de creation ne leur font pas defaut. Pendant les 
travaux agricoles et pastoraux, les fetes, les moussems, les 
evenements politiques, ces inccadn, des deux sexes et de tout age 
(vieux, moins vieux, jeunes) manient spontanement la parole, 
creent des vers et dispensent gracieusement leur « savoir-dire ». Et 
c’est dans ce reservoir meme que les chanteurs— compositeurs (si 
l’on ose ainsi dire des chioukhs) puisent la matiere de leurs 
chansons. 

Mais il est certain qu’il y a une osmose entre les repertoires 
professionnels et les repertoires villageois, car dans les deux cas, 
c’est la poesie du groupe amazigh qui circule avec entrecroisent de 
plusieurs courants bien que les usages que l’on en fait soient 
differencies ; l’impact esthetique agit sur chaque membre de la 
societe amazighe qui en est impregne depuis son enfance pour etre 
suffisamment un auditeur avise, si du moins il n’est pas executant 
ou createur. Des son enfance, l’amazigh est sous l’emprise de la 
voix rythmee, il entend les berceuses, les comptines, les chants des 


1 C’est grace a cet homme que l’ahidous a acquis desormais une renommee 
intemationale. Ses retouches au niveau vestimentaire et au niveau des procedes 
artistiques ont permis a cette danse de se renover et d’acquerire une certaine 
notoriete universelle. 
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femmes au tissage, au moulage... ; il se retrouve suffisamment 
nourri de chants de grandes fetes, du balancement quotidien des 
formules des contes et du rythme de la narration des maximes et 
des proverbes. 

Entre professionnel et villageois, nous retrouvons done 
cette dualite eternelle entre modernite et traditionalisme. Mais pour 
une poesie de tradition orale telle que tamazighte, le 
professionnalisme constituerait peut-etre un salut dans la mesure 
ou il serait considere comme le moyen le plus sur de sa perennite. 
D’abord, grace aux moyens audio-visuels, elle est mise dans un 
circuit qui elargit l’aire de son influence en l’emportant loin de ses 
frontieres geographiques et qui, en la consignant, la mettent a l’abri 
de toute destruction. Ensuite en se trouvant davantage bien 
remuneree en tant qu’activite lucrative, elle susciterait plus 
d’interet. Car aujourd’hui, n’importe quelle manifestation festive 
necessite la location d’un groupe pour pouvoir faire beneficier 
l’assistance de ses prestations. Le professionnalisme s’installe avec 
force, privilegiant la musique et la danse certes, mais sans toutefois 
tuer le « texte » qui demeure la charpente de toute construction 
artistique poetique amazighe avec des airs purement et 
authentiquement amazighs. 

Depuis le defunt Hammou ou Lyazid 1 , en passant par Moha ou 
Mouzoun 2 , Bennaceur ou Khouya et Eladda ou Akki 3 , les freres 
Lahcen et Lhoucine Ouabbouzan 4 et le defunt Eladdou ou 
Chaouch 5 jusqu’a Rwicha, Ahouzar et le reste, la poesie de 
tamazighte se trouve emportee dans un elan qui la fait planer dans 
de vastes cieux, et la met a la disposition de toutes les generations 
des Imazighen ou qu’elles se trouvent (dans les grandes villes, a 
l’etranger etc.). Elle s ’impose parmi les arts populaires en se 
produisant par occasion meme a l’exterieur du pays et a reussi a 


1 Bien que decede depuis 1973 a Ain El-Louh ou il a vecu, tout le monde 
s’accorde toujours a dire qu’il reste le grand maitre de la chanson amazighe, tant 
sur le plan des paroles que sur celui des notes, des rythmes et le maniement du 
luth. 

2 Connu des le debut des annees 1960 par sa maitrise du violon. 

3 Premier groupe connu par la celebre voix feminine, celle de Hadda ou Akki de 
khemissete et l’usage de la flute ; troupe connue vers les annees 1975. 

4 Violonistes ayant fait leurs debuts a Zaouia Ech cheikh vers les annees 1980. 

5 Belle voix masculine et grand poete jouant sur le tambourin. A evolue et mort 
a Zaouia Ech cheikh vers 1998. 
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reveiller la conscience de ceux qui l’auraient reniee et de ceux qui la 
martyrisaient et c’est de ce sursaut de grande echelle qu’est nee 
peut-etre l’idee de l’lnstitut Royal de la Culture Amazighe 
(IRC AM). 

Et tel un phenix, cette poesie amazighe renait toujours de 
ses cendres. Et meme si les occasions de productions poetiques, 
telles qu’elles pouvaient avoir lieu jadis, deviennent de plus en plus 
rares, d’autres formes apparaissent et apparaitront a la frontiere de 
l’oral et de l’ecrit et surtout dans l’art de la chanson. Les chanteurs 
vedettes, les ecrivains berberophones installes demierement au 
devant de la scene poetique (et politique aussi), puisent dans les 
ratines amazighes pour l’enrichir. De ce fait, ils perpetuent 
materiellement la tradition orale -6 combien fragile -que se passent 
en relais les generations berberophones avec cet avantage qu’ils lui 
procurent aujourd’hui par leurs moyens modemes qui assurent sa 
defense et surtout sa propagation en brisant les frontieres entre les 
differentes communautes berberophones. 

Ill- PROFANE/SACRE 

Contrairement au fonds litteraire Chleuh, c’est-a-dire 
amazigh du sud marocain trop impregne de l’lslam, dans la 
litterature amazighe de l’Atlas central, seules quelques legendes 
hagiographiques peuvent etre decelees telle que tamdja^t narrant 
l’histoire de Joseph ou quelques « Bordat », sorte de cantiques en 
tamazighte. 

Mais cela ne veut pas dire que la poesie tamazighte ne 
s’impregne pas de l’lslam ; au contraire, le religieux est present 
dans tous les genres et dans toutes les executions, ne serait-ce que 
comme prelude a chaque manifestation que ce soit chez les 
Chioukhs que chez les imdyazn ou les inccadn comme par 
exemple : 

bdix isc a sidi rbbi jud yifi ! 1 

ilia yurc uynna rix bla tudmawin ! 


1 Extrait de tamdya^t du groupe Lhoussaine ou Arafa. Cassette audio enregistree 
et commercialisee par le studio Mellaliphone en l’an 2000 (transcrit et traduit par 
nos soins). 
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Je commence par toi 6 seigneur, inspire-moi ! 

Ce que je desire est en toi, sans distinction. 

Dans toute entreprise poetique, il est frequent chez les 
Chioukhs ou chez Yamdyaz que la seance de vers commence par 
un couplet ou meme par un ensemble de vers (dans une tamdyazt 
surtout) ou est evoque Dieu auquel on demande la benediction et 
l’aide pour que la soiree demarre bien ou pour que le vers soit 
facile, que la langue se delie et que l’inspiration soit au rendez-vous 
(chez amdyal). 

Mais dans la thematique de la poesie de tamazigbte, une 
grande partie de timdyazin (pluriel de tamdyazt) est consacree aux 
preceptes de l’Islam, au respect du coran 1 et du hadith 2 , a une 
conduite fidele aux recommandations de Dieu et de son Prophete 
Mohamed, comme on peut le constater ci-dessous : 

bdix ic a sidi rbbi jud yifi ! 3 

ilia yur c uynna rix bla tudmawin 
winna mi trid myar ur iri ca tbad as 
ur ixulf aggwd yukk i sidi tinbadin ! 

Je commence par toi seigneur, inspire-moi ! 

Ce que je desire est en toi, sans distinction, 

Ta volonte tu 1’imposes, qu’on le veuille ou non, 

Nul ne se soustrait a Tes commandements ! 


IV- CHANTS RITUELS/CHANTS DE 
DIVERTISSEMENT 

Peut-on dans la poesie de tamazighte dissocier le rituel du 
divertissement ? Peut-on egalement considerer le chant rituel 
comme un genre ou un type a part dans la manifestation poetique 
chez les Imazighen, tout en considerant a part le rituel et le chant 
de divertissement ? Ce probleme est d’autant plus complexe que 


1 Livre sacre des musulmans (paroles de Dieu). 

2 Toutes les paroles et les pratiques attributes au Prophete Mohamed. 

3 in « ISAFFEN GHRANIN » (RIVIERES PROFONDES), p.246, 
M.PEYRON, ed, Wallada, Casablanca 1991. 
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lorsqu’on cherche ce qui peut etre divertissement et ce qui se limite 
strictement au registre rituel. 

Dans le sens du divertissement, on a souvent a l’esprit 
l’association du texte a la musique, voire a la danse pour rejoindre 
Lortat-Jacob 1 dans ce qu’il appelle « Composantes » de la litterature 
amazighe pour pouvoir dresser un tableau des « genres », a savoir 
le texte, la musique, le tambour, la danse. . . 

Dans ce qui peut etre divertissement, il y a association des 
vers, de la musique, de la danse, avec surtout introduction comme 
prelude par la musique qui dessine en filigrane le rythme et la 
melodie du vers support Ilya, le rythme a suivre (ralenti ou 
accelere) puis l’entree dans la chanson ou la piece a executer qui 
associe la parole a la musique dans un balancement entre repons et 
reprises textuelles. 

C’est done cette association entre le texte et la musique qui 
engendre cette fonction de divertissement. Dans cette entreprise, il 
y a une esthetique qui fait reveiller chez l’auditeur/ spectateur des 
sensations et des sentiments tres vifs et une grande puissance 
receptive et captive d’images. 

L’esthetique, dans son paroxysme fait demotions, de 
jouissance, de plaisir artistique, de la conception du beau dans la 
creation, est une caracteristique sociale chez le groupe amazigh, au 
meme litre que les traits sociaux que decelent chez eux les 
ethnologues et les sociologues. 

Par contre, les chants dits rituels sont specifiques a des 
circonstances limitees dans le temps et dans l’espace. Les chants 
de la conduite de la mariee vers la maison ou a la tente du mari, a 
la chambre nuptiale, la ceremonie du henne de la mariee, les 
preparatifs d’une fete quand les femmes preparent le couscous, les 
gateaux, la circoncision, les chants des corporations (la moisson, la 
tondaison, la foulaison. . .) le bercement des bebes, les chants des 
rogations de pluie ( tlynja j etc. sont strictement tributaires du 
temps et de certaines regies d’execution. 

Comme nous l’avons deja souligne plus haut, la vie des 
Imazighen est indissociable de ces chants qui marquent leur vie 
dans sa complexite et dans sa composition en la retra^ant en tant 
que patrimoine et entite sociale et culturelle. 


1 Lortat-Jacob : « Musique et fetes » dans langues et litterature, 2, Rabat 1982. 
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Dans leur execution dans des manifestations collectives, 
ces chants tissent les liens entre les membres de cette 
communaute, les solidifient et permettent a chacun de s’y 
reconnaitre en tant que membre partageant les memes valeurs et 
les memes sensibilites avec ses pairs ; cependant, avec le temps et 
avec l’usage, ces chants doivent s’organiser et se subdiviser en 
categories qui allaient chacune servir une telle ou telle occasion 
dans un moment et un endroit precis. Ainsi pourrait-en encore 
aujourd’hui distinguer les chants rituels des chants dits de 
divertissement, vu l’ecart qui les separe dans leur organisation et 
dans leur execution, leur contenu semantique ainsi que dans les 
occasions ou ils se manifestent les uns et les autres. 

Dans les chants consideres comme rituels : ceux du 
mariage, de la circoncision, de la rogations de pluie, de la 
tondaison, du battage des cereales, etc. on essaye, dans leur 
execution, de degager un portrait ideal herite de la tradition 
historique, ethique et poetique. 

Dans certains de ces chants, c’est le deroulement du rite 
qui est privilegie et les circonstances d’enonciation y imposent des 
contraintes extratextuelles : cas des chants de rogations de pluie 
tlynja qui doivent se derouler dans un lieu et un temps precis, avec 
des motifs et dont le contenu du texte memorise est propre au 
contexte et en rapport avec les etapes de la ceremonie. 

D’autres chants, par contre, permettent une certaine 
souplesse dans leur deroulement et les diverses etapes de leur rituel 
peuvent deplacer et meler les motifs pour ne devenir seulement 
que des signes ceremoniaux et non rituels 

Certains de ces chants dits rituels font presque partie de la 
magie initiatique que les Imazighen pratiquent dans des actes qu’ils 
croient necessaires pour aider les forces de la nature a accomplir 
leur travail. 

Dans cette categorie, on peut parler du chant rogatoire de 
la pluie appele tlynja, les chants des tondeurs de moutons 
ijllamn, ceux de Yahllel des femmes dans leurs besognes 
(moulage manuel, tissage, bercement d’un bebe, preparatifs d’une 
ceremonie, circoncision, la conduite de la mariee au foyer 
marital...). 

Dans cette categorie de chants, le rite, en tant que pratique 
ancestrale, est obligatoirement associe a l’acte de parole, c’est-a- 
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dire aux paroles qui l’accompagnent pour assurer sa reussite et son 
succes. Dans une telle manifestation, il doit y avoir une 
reproduction perpetuant la tradition historique, ethique, sociale, 
poetique et des motifs en rapport avec la ceremonie. Pour nous 
rapprocher un peu plus de la particularite que revetent ces chants 
dans leur essence et par les circuits qui president a leur production 
a la fois, nous en proposons quelques exemples : 

1- Le chant rituel de rogation de pluie 

Ce rituel a lieu pendant les moments critiques de la 
secheresse et est reserve uniquement aux femmes et aux enfants. II 
s’appelle tlynja et cette appellation provient de aynja, la 
« louche ». Dans ce ceremonial, c’est une louche qui est paree et 
omee, coiffee et enveloppee dans des draps blancs comme une 
mariee d’ou l’appellation litterale de « celle a la louche » tlynja ; 
elle est fixee ensuite au bout d’un long baton ou d’un roseau que 
doit tenir une femme censee porter bonheur et qui va devancer le 
groupe qui se dirige, lors de son oeuvre, de maison en maison ou 
de tente en tente (dans un bivouac) en repetant les paroles 
suivantes : 

a tlynja asy urawn nnmsignna 

ttri rbbi ( y) anzar ad tkkr tuga ! 

O telghenja, leve tes mains vers le ciel 

Et supplie Dieu pour que verdoie la terre ! 

Et les enfants eux peuvent repeter ceci : 

a cli bu tgununt a rbbi cax ca n unzar ! 

O Ali au petit capuchon ! 

Que Dieu nous donne de la pluie ! 

Dans leur tournee, chaque habitation doit leur faire une 
offrande mais ce n’est pas n’importe laquelle : cette offrande doit 
etre de couleur blanche : du sucre, de la farine, du beurre, une 
piece d’argent etc. Une fois la tournee achevee, c’est-a-dire que 
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toutes les habitations avoisinantes visitees, les femmes se 
reunissent chez une famille ou a la mosquee et preparent a manger 
a partir de toutes les offrandes qu’elles ont collectives. Elies 
achevent la ceremonie en s’entre-arrosant avec de l’eau, simulant 
ainsi l’effet de pluie attendue et quetee lors de leur ceremonial. 

Pour le motif de Yaynja, la louche, nous proposons ici, a 
titre personnel, une approche anthropologique qui penserait 
trouver dans ce choix l’esprit d’une mentalite collective enfouie. 
Dans cet esprit, la louche en tant qu’ustensile de cuisine remuant et 
dispensant la nourriture, pourrait exorciser, comme un fetiche, les 
mefaits de la secheresse et de la disette pour inciter le ciel a 
deverser genereusement la pluie telle une marmite deversant son 
contenu ; de ce fait, on mele mythe et realite dans un inconscient 
collectif ou se superposent le religieux et le pai'en. 

2- Chants et rites du manage 

Dans ce rituel, il y a des etapes et a chaque etape 
correspondent des paroles et des pratiques. Ainsi pouvons-nous 
parler d’abord de la conduite de la mariee vers la maison ou a la 
tente du mari ; dans cette etape, seule sa famille et ses proches 
constituent le cortege qui accompagne la mariee ; elle est, pour 
parvenir chez elle, montee sur un mulet derriere l’un de ses freres 
ou a defaut, derriere l’un de ses oncles maternels ou patemels. La 
mariee doit avoir le visage voile et le cortege quitte la maison 
parentale ; une femme qui devance le cortege a pied, tient un 
roseau dont le bout est pare d’un foulard, de quelques feuilles de 
verdure ou, a defaut, d’une petite gerbe de menthe. Ce roseau bien 
droit et portant de la verdure est tres symbolique : il renvoie au 
souhait d’une vie maritale rectiligne a l’image du roseau et prospere 
comme le presage la verdure ; a cette symbolique, s’ajoutent 
egalement des chants qui versent dans les manes souhaits comme 
en rendent compte les chants suivants : 

ddumt a ti (y) ac zzurx a rbbi ! 

ddumt a ti (y) ac zzurx a rb 

Le cortege est scinde en deux groupes qui reprennent 
alternativement les memes paroles qui disent a peu pres ceci : 
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Pattons 6 femmes que Dieu soit notre prelude ! 

Puis une fois qu’on s’est eloigne un peu de la maison des parents 
de la mariee, on change de prelude et les deux groupes se lancent 
mutuellement les paroles suivantes : 

1“ groupe : niwy as tti mays ! 

2 fane groupe : nzry as nn amarg ! 

Nous l’enlevons a sa mere 
Et nous lui laissons la nostalgie ! 

Lorsque le cortege arrive devant la maison ou la tente du mari, il 
dit : 

gimtax nn abrid a y ixamn imqurrin ! 

Permettez-nous d’entrer O grande fa mill e ! 

Les femmes de la famille hote, c’est-a-dire celles du clan du mari, 
sortent devant la porte ou devant la tente et scandent des paroles 
de bienvenue en reponse a cette quete : 

nga kunt abrid, nssnwa kunt ahrir ! 

Nous vous souhaitons la bienvenue et 
Nous avons prepare du manger pour vous ! 

Yiens alors un izli en guise de priere pour que l’arrivee de la 
mariee soit consideree comme porte bonheur : 

a rbbi cdl as tawnza di tiwy ! 
ad d i taf lxir tawi c id a wayd ! 

O Dieu, qu’elle soit de bon augure ! 

Que sa prosperite depasse celle qu’elle trouve ! 

Avant d’entrer, la mariee donne un coup a la tente ou a la porte 
avec le roseau pare qu’on exhibait devant le cortege. 

Puis c’est l’entree, les deux groupes se fusionnent et les hommes, 
surtout les jeunes, se melent de la partie et une tahidust (un petit 
ahidous) s’improvise pour lancer des chants du genre suivant a 
l’adresse de la m ariee : 
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a wa ad tg mm irban ! 

iyudu umunni ns ! 

ad tg amm icdif 7 

ad iggan ku yan ! 

ad tg amm uybalu ! 

tuga xfimi ns ! 

Qu’elle enfante beaucoup d’enfants ! 

Que son sort soit bon ! 

Qu’elle soit comme un tapis 

Ou chacun trouve sa place ! 

Qu’elle soit comme une source ! 

Que la verdure l’entoure ! 

Apres ces chants de bienvenue et de prieres a l’adresse de 
la mariee, celle-ci s’isole avec sa famille dans un endroit 
specifiquement choisi et la fete continue par des danses et des 
chants animes soit par un groupe professionnel soit par les jeunes 
filles et les jeunes gar^ons des deux families et leurs invites. 

Le lendemain matin, on commence la scene de la mise du henne 
ou l’application du henne a la marie. Cette ceremonie ou l’on 
applique du henne a la mariee est l’occasion aussi de lui peigner 
publiquement les cheveux. Dans les contrees amazighes, la 
chevelure est un motif tres implique dans la beaute de la mariee. 
Celle-ci doit montrer son adlal devant l’assistance feminine qui 
l’entoure ; elle doit obligatoirement faire etal de ses longs cheveux 
soyeux et epais, gage de beaute chez la femme amazighe ; la 
ceremonie se deroule avec des chants qui lui souhaitent plus de 
beaute, plus de charme, de bonte et de prosperity ou des 
epithalemes . . . : 


a lalla nw ad akunt izgurmulana ! 
isgdam ad am igg amm uyanim ! 


O Maitresse que Dieu te protege ! 
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Et que ta courbe soit droite tel un roseau ! 

Cette ceremonie est aussi l’occasion d’offrir des etrennes a 
la mariee. On lui offre surtout de petites sommes d’argent en 
espece qu’elle investira occasionnellement dans l’achat d’une brebis 
ou d’une vache, selon la Somme dont elle dispose. Elle peut ainsi 
mettre a l’epreuve son sort tawza ns (litteralement sa meche, 
voulant dire «la chance qu’elle pourrait apporter »J quant a la 
reussite dans la fructification et la prosperite des biens de sa 
nouvelle famille ; il serait done de bon augure de voir 1 ’animal ou 
les animaux acquis grace a cet argent, procreer et se multiplier. 
Cependant, il est a signaler que la mariee disposera a sa guise de ce 
petit capital qui demeurera sa propriete personnelle ! 

3- Chants et rite de la circoncision 

La circoncision est une pratique obligatoire dans les 
communautes musulmanes ; elle est classee parmi les rites 
d’initiation et du developpement de la personnalite du membre de 
sexe masculin dans sa communaute ; en Arabe dialectal marocain, 
elle est appelee thara, e’est-a-dire « la purification » dans le sens 
strict du terme en arabe classique « at tahara ». 

Tout membre de sexe masculin est dans l’obligation de se 
soumettre a cette epreuve pour pouvoir se purifier et passer d’un 
etat a un autre, acceder au stade de la virilite et se demarquer du 
sexe oppose grace a cette epreuve et e’est dans ce sens que verse ce 
chant que les femmes repetent lorsque l’enfant est circoncis : 

amxtan ixtnn ikk ddaw dduli ! 

adt insr rbbi ad ig asad ! 

O circoncis oblige de t’aliter ! 

Que Dieu fasse de toi un heros ! 

En effet ce souhait emis pour l’enfant circoncis rejoint 
l’esprit de ce rituel initiatique voulant faire de tout enfant de sexe 
masculin un homme au sens plein du terme. Par la circoncision et 
tout le rituel qui en decoule, on veut obtenir un futur homme 
brave, courageux et apte a defendre 1’ho nn eur de la famille et de la 
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communaute tant sur le plan sexuel (virilite, fecondite. . .) que sur 
le plan social. On veut faire de lui asad, un veritable heros. 

Cette operation de circoncision est executee par un homme 
ayant acquis l’experience de cette tache ; dans la plupart des cas, 
c’est quelqu’un qui l’a heritee de son ascendance. Apres sa 
circoncision, l’enfant est porte sur le dos d’une femme parmi ses 
proches. Immediatement done apres cette « operation », la mere ou 
la grand-mere, ou une tante met l’enfant sur son dos, l’enveloppe 
dans un drap et la ceremonie commence. Au bout d’un roseau, on 
suspend une gerbe de menthe, un foulard et on le confie a cette 
femme (celle qui transporte le gar^on en question) qui devance le 
cortege et on tourne autour de la maison ou de la tente, ou si la 
mosquee est toute proche, on tourne autour d’elle en emettant des 
chants. Mais avant de circoncire le gar^on, on le monte sur un 
cheval, preuve qu’il est devenu homme, adulte et capable 
d’affronter les pratiques ancestrales de son groupe. 

4- Quelques chants de corporations 

a- Chants des tondeurs de moutons 

Les tondeurs de mouton, iyllamn, appartiennent le plus 
souvent a une classe defavorisee ; cette occasion annuelle et breve 
leur permet de se retrouver en face du « riche » eleveur qu’ils 
envient mais qui est continuellement occupe par ses toupeaux et 
peu soucieux des pratiques religieuses. Dans les chants qui 
accompagnent leurs gestes tout le long de leur travail, ils rappellent 
la mort et fustige le monde d’ici-bas et ses vicissitudes, incitant 
l’audiroire a se soucier plus de 1 ’em deld. Dans ce sens, les chants de 
cette corporation s’apparentent a ceux d ’ahllel impregnes dans leur 
contenu du mysticisme et des preceptes religieux : 

iyal wnnayksan aqndarn wulli g cari/ 

is uryad tnni lixrt add i tgru buydrsan ! 

II se trompe celui qui possede de nombreux ovins, 

Croyant que la mort l’epargnera pour ses troupeaux ! 

me ax ihya rbbi urrmmut nsul add nuyul 
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ad ix axam yufii wallix ix ayis dat as ! 

Si la mort ne m’emporte et si je reviens 

Je ferai faire une tente plus grande avec un cheval devant ! 

a rbbi sawn ax xuruj rruh ur da gganx 
iwix as lh mm d unzgum i lmiead ! 

O Dieu facilite-moi Pinterception de Pame ! 

Je me preoccupe tant de la reddition des comptes ! 

a rbbi fattha lellah jjme i d ubrid umlil 
winna tkkan imhidjan iddan ad d zurrin ! 

A 

O Dieu mets-moi sur le bon chemin ! 

Celui que pour la Mecque empruntent les pelerins ! 

b- L’operation manuelle de la ventilation et du 
vannage 

Elle consiste, apres le battage du ble, a separer le grain de Pivraie et 
du foin, en repetant le chant suivant : 

alim amm ugf'u 
hunit ad iddu ! 

Le foin est telle la grenouille, 

Poussez-le pour qu’il s’en aille ! 

Inlassablement, tout en repetant a la longue ce petit chant 
transposant l’image du foin en celle de la grenouille dans ses 
bonds, les vanneurs parviennent a apaiser leur peine et viennent 
facilement a bout de leur tache. 

Si dans Pensemble de ces chants rituels que nous n’avons 
pas d’ailleurs contournes dans leur totalite, nous pouvons constater 
que bien que les paroles soient respectees et se transmettent de 
generation en generation, il est clair que le rite du ceremonial, en 
tant que pratique ancestrale, subit, de nos jours, des changements 
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et des deplacements de motifs. Dans ce sens, on peut, a titre 
d’exemple, evoquer le rite de la marche de la mariee vers la 
demeure maritale ; aujourd’hui, dans la plupart des cas, la mariee 
est conduite sous la houlette d’un groupe musical muni de 
trompettes, de tambours et de tambourins dans l’objectif de faire le 
maximum de tapage et de brouhaha et de mettre ainsi le maximum 
de gens au courant de l’evenement. Dans son deplacement aussi 
vers la demeure maritale, chaque fois que cela est possible, c’est 
desormais un vehicule qui la mene ; ceci est souvent necessaire 
d’ailleurs car aujourd’hui le mari n’est pas forcement un membre 
du clan comme c’etait souvent le cas et ce mariage constitue done 
parfois un vrai voyage pour la mariee et les siens (autres temps, 
autres mceurs !). 

Dans la foulee de ces anomalies, nous retrouvons ces 
changements que subissent les mentalites et les traditions qui ont 
detruit les frontieres entre les differents groupes pour que l’aire des 
relations maritales s’elargisse aujourd’hui et ne soit plus reservee 
aux seuls membres du groupe. 

D’autres pratiques interviennent et prennent place dans ces 
differents rites, mais il faut le reconnaitre, le cadre reste intact car il 
s’agit dans tous les cas d’un vrai ceremonial ou leur prise en charge 
par des personnes aptes a ceci reste de mise. 

Il est aussi important de signaler que dans ces chants, ainsi 
que nous l’avons deja souligne, les paroles, e’est-a-dire les vers ou 
les Man, sont statiques et presque figes. Ils refletent ce caractere 
presque sacre du rituel qu’ils accompagnent dans son 
accomplissement ; on tient alors a les transmettre de generation en 
generation en tant qu ’heritage fixant certaines affinites ou doivent 
se reconnaitre et se retrouver les membres d’un meme groupe ; ils 
sont, dans cette optique, le fruit de la memoire et le symbole de 
l’harmonie sociale qui doit sevir pour la continuity et la perennite 
d’une entite. 

Ainsi, comme on peut le constater dans les chants rituels 
que nous avons deja cites, leur nombre est tres reduit et meme 
limite ; cependant, ce n’est pas parce que les producteurs ne s’y 
interessent pas, mais c’est pour que leur nombre reduit soit a la 
portee de la population qui les memorise et les sauvegarde. 
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Cette soi-disant pauvrete que l’on puisse reprocher a ce corpus 
pourrait trouver son explication dans ce constat purement 
personnel. 

V- SAVANT /POPULAIRE 

Dans la poesie tamazighte du Moyen Atlas, il est presque 
imprudent de parler d’une litterature savante car, a part quelque 
contes et des poemes que les premiers chercheurs ayant explore ce 
domaine, ont consignes sur papier et depuis la perte des traces de 
Tifinaghe, aucun procede d’ecriture n’a pu etre utilise dans ce 
domaine. Seuls quelques textes a caractere purement religieux que 
certaines confreries religieuses ont graphics en arabe existent mais 
n’ont pas ete diffuses aupres d’un large public ; et aujourd’hui, 
malheureusement, ces textes ont presque dispam de la circulation. 

Mais il est incontestable que la religion a un impact 
perceptible sur toute cette production litteraire comme elle Test 
d’ailleurs sur toute la vie de la communaute amazighe. Des 
confreries religieuses ont ete meme, et pendant longtemps, le foyer 
des imdyazn les plus renommes et les plus redoutes dans ces 
regions comme Zaouiat Sidi Hamza 1 , Zaouiat Sidi Aziz 2 ... Il est 
incontestablement evident que toute la litterature amazighe est 
strictement emanante d’une communaute plutot non sedentaire qui 
vit entre le nomadisme et la transhumance. 

Seules done les Zaouias, en tant que centres spirituels, 
pratiquaient l’ecriture mais jamais pour une litterature profane. 
L’ecriture arabe si elle etait utilisee, e’etait plutot pour transcrire 
des hadiths en tamazighte, voire le coran, pour une meilleure 
vulgarisation orale aupres des populations que le Saint Chef de la 
confrerie voulait, quand il le pouvait, alphabetiser pour mieux se 
les rallier. 

Tout le fonds poetique et litteraire amazighs du Moyen 
Atlas s’est constitue oralement a travers les siecles et les differentes 
generations. Et ce fonds, en se constituant, s’enrichissait et se 
perpetuait chaque fois que les differentes tribus se retrouvaient 
rapprochees. Par exemple, au printemps, sur un plateau, quand les 
paturages sont verdoyants et les bivouacs installes, chaque soir 

1 Celebre zaouia de Tazrouft qui existe encore au Haut Atlas. 

2 La zaouia des Ayt Sidi Aziz se trouve a Tagleft au Moyen Atlas. 
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s’organisent des danses d’ahidous ou la poesie coule a dots. Ou 
bien quand les travaux agricoles sont finis, plusieurs tribus se 
donnent rendez-vous annuellement aupres d’un saint marabout 
(vivant ou meme mort); cette occasion sert alors de foire 
commerciale, spirituelle et poetique dont l’exemple le plus vivace 
demeure le moussem de Sidi Hmad ou Lemghenni d’lmi n’lchil 1 
appele a la circonstance Agdoud, voulant dire litteralement 
rassemblement. 

Ces manifestations offrent alors une occasion propice a 
toute creation poetique par le contact qu’elles permettent entre les 
differentes tribus et leurs inccadn qui viennent donner libre cours 
a leur verve. Ces grands rassemblements et n’importe quelle 
occasion festive, constituent un lieu de generation par excellence 
pour la creation poetique. 

VI- TRADITIONNEL / MODERNE 

Quoi que Ton veuille constituer des cloisons entre les 
differentes productions poetiques en se basant sur leur registre, 
leur forme, leur mode d’execution etc., il serait interessant 
aujourd’hui de se limiter a celui qui opposerait plutot le 
traditionnel au moderne car, vu revolution incessante dans 
l’univers ou se manifeste cette poesie orale, il serait certainement 
sage de faire un petit bilan en essayant de faire passer en revue les 
etapes qu’elle a traversees et les changements qu’elle a subis. 

Et comme nous l’avons deja souligne precedemment, les 
procedes ont beaucoup change. Il est a reconnaitre que dans ce 
monde amazigh a tradition orale ou rien n’est fixe par ecrit, toutes 
les frontieres s’estampent. Il y a eclatement des differents types, 
des registres, des repertoires et des genres. Cet eclatement s’opere 
par fusion, et meme par confusion, surtout dans le bouleversement 
des circonstances qui touchent aux procedes d’elaboration et 
d’enonciation. Par exemple l’on peut remarquer que tamawayt, 
autrefois chant isole et oeuvre d’une personne esseulee ou un 
echange suggestif entre ceux qui ne peuvent communiquer 
ouvertement, devient aujourd’hui un prelude aux chants des 


1 Le Moussem de Sidi Hmad ou Lemghenni est connu abusivement aujourd’hui 
par le « Moussem des fian^ailles ». Il a lieu tous les ans a Imi n-Lchil a Test du 
Haut- Atlas en plein coeur des tribus des Ayt Hdiddou. 
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orchestres modernes, aux manifestations de la fantasia et de 
l’ahidous (nous y reviendrons en details) ; il est de meme pour les 
joutes oratoires qui etaient autrefois reservees au chant d’ahidous 
et qui investissent aujourd’hui les longs poemes comme tamdyaz t 
ou tayffart (nous en parlerons plus tard). 

Cependant, il est a signaler que cette labilite, bien active 
dans ce domaine, temoigne d’une certaine vivacite et devient un 
phenomene admis avec engouement par l’auditoire amazigh qui 
l’apprecie meme et l’inscrit dans l’evolution artistique de sa langue. 
Une evolution devant la confirmer dans la continuity en la 
renouvelant car, comme le dit l’adage, « celui qui n’avance pas 
recule » ; les frontieres entre les differents types s’estampent certes, 
(a cause des mutations subies par la societe amazighe), mais les 
criteres de fonction, de thematique et de convenance 
demeurent. Dans toutes les modalisations de la poetique orale de 
tamazighte, que ce soit dans une chanson ou la musique 
predomine ou autre, e’est le vers qui concourt, en dehors de tout 
usage d’instmment musical, a jouer ce role important, en instaurant 
chez Fauditeur Fattente d’un modele poetique. Ainsi dans la 
constitution d’une oeuvre poetique ou la determination d’un genre, 
d’un type, d’un procede ou d’un repertoire, faudra-t-il tenir compte 
des contraintes extratextuelles necessities par l’elaboration du type. 
C’est ce que l’on essayera de developper dans ce que l’on pourrait 
designer par « genres poetiques » amazighs, leurs formes et leur 
elaboration ainsi que leur poeticite dans les chapitres qui suivent. 
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I- COMMENT DEFINIR UN GENRE POETIQUE EN 
TAMAZIGHTE ? 

Comme dans d’autres literatures, memes celles ecrites, en 
tamazighte non plus, il n’est pas sans embuches de parler de genre, 
de forme, pour pouvoir renvoyer a ce que Ton appelle 
communement un genre litteraire ou du moins poetique en se 
referant au cadre litteraire occidental et plus particulierement 
fran^ais. 

Dans la totalite de la poesie berbere en tant que produit de 
tradition orale, la problematique est plus complexe d’autant plus 
qu’on confond souvent poesie, chant et danse, meme s’il est 
frequent que Ton dit des poemes sans avoir recours a un 
instrument musical et que la langue suffit a elle-meme pour rendre 
un effet poetique et melodique. Dans toutes les approches 
definitionnelles de ceux qui ont essaye de contourner cette 
problematique des genres, on remarque jusqu’a nos jours une 
confusion quant a ce que l’on peut appeler un « genre poetique ». 

Apres A. Roux 1 considere comme le premier a s’etre 
interesse a la production poetique du Moyen Atlas et qui n’a jamais 
souleve le probleme des genres, J.Drouin 2 3 peut avoir le merite 
d’avoir ose s’y effrayer un petit chemin ; elle a pu operer une 
enumeration qu’elle a cependant limitee a quatre : tamdyazt, 
lay f fat'l, izli et lmayt , puis a retenu un critere de distinction pour 
les deux premiers, a savoir celui de la longueur : 

— le genre tamdyazt etant d’apres elle plus long que tayffart. 

— quant a izli et lmayt, ils sont « fluctuants dans leur forme 
et souvent confondus dans l’esprit de ceux memes qui les 
chantent et les ecoutent ». 

Apres J.Drouin, c’est autour de M.Peyron 1 d’apporter sa 
contribution dans ce domaine en s’interessant surtout a izli et a 
tamawayt; pour le premier genre qu’il considere d’ailleurs dans sa 
stricte fonction de chant, il a retenu le critere de long, de moyen et de 


1 A. Roux : « Poesie populaire berbere ». 

" J. Drouin : « Un <ycle hagiographiqne dans le Moyen Atlas marocain ». Sorbonne, 

Paris 1975. 

3 M. Peyron : « ISAFFEN GHBANIN » (RIVIERES PROFONDES), poesie du 
Mojen-Atlas. Ed.Wallada, Casablanca 1993, pp.40-41. 
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court ; quant a tamawayt, elle traite, d’apres lui, du theme de 
l’amour courtois. 

Ces deux essais, bien qu’ils aient le merite d’avoir perce un 
domaine reste vierge jusqu’a leur intervention, ne sont pas venus a 
bout du probleme. Comme nous pouvons bien le constater, les 
criteres qu’ils proposent pretent a confusion : c’est a la fois la 
longueur (forme) et la thematique (fond) qu’ils suggerent. 

Mais, il faut bien le reconnaitre, la problematique demeure 
totale pour l’ensemble du monde berbere meme si certaines 
regions comme la Kabylie ou le Sud du Maroc ont beneficie 
d’eminentes etudes comme celles de Justinard , d’A. Roux", de 
Bounfour’ et surtout de P. Galant-Pernet 1 2 * 4 (pour le Chleuh) et 
celles de Chaker 5 et Mammari 6 (pour le Kabyle), pour ne citer que 
ces noms. 

Aborder done le probleme des genres poetiques dans un 
domaine litteraire oral tel que celui de tamazighte, c’est ouvrir un 
immense chantier ou des resultats probants sont difficiles a 
escompter. 

Tout d’abord, il est a souligner que dans cette 
communaute, la diversite des genres et leurs formes, ainsi que leurs 
procedes d’execution, repondent a des besoins socioculturels et, de 
ces besoins, naissent done des moyens d’expression poetique 
repondant chacun a des exigences spatio-temporelles, 
socioculturelles et syntactico-metriques. 

Et s’il est reconnu partout que ce sont les formes 
d’expression qui caracterisent une societe, c’est done dans tout 
l’ensemble du systeme litteraire amazigh qu’il faudrait piocher pour 
decouvrir l’interet que revetent la forme, la fonction, l’acte de 
parole et la reception du texte pour ainsi pouvoir jeter de la 
lumiere sur le probleme generique amazigh non resolu jusqu’a nos 


1 L.Justinard : «Tribns berberes, 1 : les Ayt Ba Amran », Paris 1930. 

2 A.Roux : plusieurs ouvrages (voir bibliographie). 

A. Bounfour : « Introduction a la litteratnre berbere, 1 : la poesie », Peeters, Paris 
Louvain 1999 . 

4 P. Galant-Pernet : plusieurs ouvrages (voir bibliographie). 

5 S. Chaker : « Structures formelles de la poessie Kabyle, litteratnre orale ». Actes de table 
ronde, Juin 1979, Alger 1982 pp.38-47. 

6 M. Mammri : « Proble'wes de prosodie berbere ». Actes du 2° congres des cultures de 
la Meditterranee Occidentale, II, ed. Galley Alger 1978 pp.384-392. 
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jours. Dans cette tentative qui devrait repondre a des criteres 
scientifiques, nous rejoindrons l’experience de T. Todorov 1 a 
propos des genres litteraires en Occident et dont il faut retenir 
l’exigence de « se referer, avec justesse, aux instances de reception 
et leurs attentes dans un espace et un temps determines ». De ce 
fait, et pour repondre a ce critere scientifique, une approche 
relative a cette poesie en tant qu’entite culturelle s’impose. 

II- QUE SIGNIFIE LA POESIE CHEZ LES 
IMAZIGHEN ? 

En tamazighte, il serait important de signaler tout d’abord 
que la poesie, dans sa totalite, malgre sa diversite et ses 
multiformes, est couverte par le vocable tiwnt dans les m il ieux 
poetiques des Ayt Sri 2 , jusqu’a Zayan 3 . Ceci veut dire litteralement 
qu’elle est un « nceud », une « couture » ou « suture » dans la 
mesure ou l’on considere sa pratique et sa creation comme un 
tissage ou, dans une forme plus elaboree du langage, un tapissage. 
Dans cette operation, les mots sont tisses, noues pour constituer 
un tapis, une toile ou se rejoignent les hommes, la societe et leur 
representation du monde : butiwnt, celui qui fait ses nceuds, qui 
tisse et tapisse les mots, le poete en fait, anccad ou amdyaz et peu 
importe l’appellation qu’on lui attribue, utilise dans son oeuvre, le 
materiau linguistique de la vie quotidienne de sa communaute, sa 
langue, pour en faire un fleuron. Son produit, sa poesie, ce qu’il 
tisse s’appelle a la base, des izlan, des vers. Mais comme on l’a deja 
souligne, d’autres parametres entrent en jeu pour determiner la 
forme, le contenu et toutes les servitudes que necessite la 
realisation de ce produit. 

Ce sont done ces unites, les izlan (pluriel d dzli), qui 
composent toute la poesie en tamazighte et constituent le produit 
artistique emanant de la bouche de ceux qui sont censes etre les 
detenteurs d’un certain pouvoir leur procurant la faculte d’etre 
distincts des autres dans cette entreprise. Ces izlan que l’on 
correspond dans l’etude de cette langue aux vers fran^ais, revetent 


1 T. Todorov : « Litterature et signification », Paris 1967. 

Confederation des tribus amazighes du piemont de l’Atlas Central dans 
l’actuelle province de Beni-mellal. 

' Tribus amazighes de la province de Khenifra. 
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plusieurs formes et assurent plusieurs fonctions dans tout produit 
poetique amazigh. 

Cependant, il est a signaler que Yizli, le vers amazigh, jouit 
d’une autonomie extra-ordinaire et peut se suffire a lui-meme dans 
un contexte approprie. 

Ill- IZLI 

A- QU’EST-CE QU’UNizli? 

En tant qu’une phrase de prose rythmee, tres courte, 
exprimant d’ordinaire, sous une forme imagee, une pensee assez 
simple, i%li peut etre un vers tout a fait autonome dans un contexte 
approprie. II peut aussi etre sous forme d’une maxime, d’un 
proverbe, d’une sagesse ou d’une moralite ; dans ce dernier cas, 
c’est le plus souvent ce qui persiste d’un conte, d’une legende, d’un 
mythe ou meme d’une epopee ayant dispam ou d’une histoire vraie 
dont on a garde la partie moralisante (nous illustrerons cela plus 
loin par un exemple). 

II est en general une production populaire a auteur 
anonyme, en echo aux evenements qui l’associent aux actes 
quotidiens de la vie ; il est improvise ou simplement puise dans le 
fonds memorise. 

Quand il est chante, il y a superposition de deux roles : 
celui qu’on appelle Ilya ou tayyult selon le propre terme de 
Mohamed Chafiq 1 et qui constitue, dans une chanson, a la fois le 
titre, son theme meme et le refrain qui la rythme ou le chant lui- 
meme dans sa totalite. 

Pour le terme de tayyult, litteralement « anesse », il y aurait 
peut-etre un glissement de prononciation du terme de tiwnt du 
moment que personne (y compris Mohamed Chafiq lui-meme) n’a 
pu elucider le mystere de cette « anesse » intmse qui vient 
improprement s’immiscer dans les affaires de la poesie ! 

Dans une chanson, il est structure en un couplet ou en un 
distique constituant un refrain compose d’unites strophiques 


1 Lors d’une conference a la municipalite de Meknes sur les diffentes questions 
de Tamazighte. 
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obeissant a ce que H.Jouad a appele une « matrice cadentielle »' 
pour les chants d’ahouach dans le haut Atlas marocain. Cependant, 
cette suite syllabique et phonique de l’ahouache est vide de sens 
alors que I’izli Ilya, en tant que « matrice cadentielle » dans les 
chants du Moyen Atlas est une creation poetique pourvue de sens ; 
il en est le refrain, le titre ou le theme mais il est ephemere et 
appele a changer constamment (selon le rythme voulu, la periode 
musicale. . . 

Dans le domaine des chansons, on utilise le pluriel et on dit 
itrfan ou irir de l’expression verbal da(y)ttirir, « il chante ». 

Mais izli, dans sa nature, reste l’element principal et 
essentiel dans toute creation poetique en tamazighte. On le trouve 
dans toutes les compositions poetiques : tamdyazt , tayffart , lmayt, 
Ilya, tiyuniwin , timnadin... ainsi que dans toutes les 

manifestations rituelles ou de divertissement comme ahidous, 
ahellel, aadded, le henne des maries, les travaux agricoles et de 
corporations . . . (nous y reviendrons en details pour chaque 
element). 

Mais dans sa composition, izli, assimile ou non au chant, a 
une autonomie syntactico-semantique. Il est d’une stmcture 
rythmique binaire : deux seances rythmiques y sont censees etre 
egales et apparentees par une rime finale ou interne ou par des 
sonorites (assonances et alliterations) ou par l’ensemble a la fois. 
Cette composition le stmcture ainsi en deux hemistiches ou deux 
jumeaux et l’on dit souvent gmas ou umas, litteralement « son 
frere » correspondant en poesie fran^aise a un hemistiche ou a un 
vers dans un distique. 

Dans les deux sequences, la stmcture linguistique et la 
stmcture rythmique sont superposees : il y a absence quasi-totale 
d’enjambement, de rejet ou de contre-rejet ; par consequent, l’unite 
syntactico-semantique du vers (nous y reviendrons en details dans 
la partie rhetorique) coincide avec le modele metrico-rythmique du 
vers. 

Ce couplet, ou distique en deux hemistiches, peut avoir une 
longueur allant jusqu’a 15-16 syllabes etalees sur une ou deux 
lignes, voire trois quand il est traduit en fran^ais. 


1 H. JOUAD : « Metres et tythmes de la poesie orale en berbere marocain : la composante 
rythmique ». Cahiers de poetique comparee, N° 2, Paris, INALCO, pp. 103-127. 
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La repartition a l’interieur d’un distique est parfois 
symetrique, voire quadrilatere et triangulaire, croisee, reglee par un 
schema d’assonances. 

Cet element majeur de la poesie tamazighte qu’est V izli, 
anime a la fois de nombreuses formes d’expression formelle et 
d’enonciation. C’est une forme breve, maniable et propre a 
Fimprovisation dans toutes les manifestations et surtout celles 
collectives et festives. 

Dans sa pratique verbale, il y a des chants de 
divertissement, des rituels, des chants satiriques, des invectives 
alternees ou joutes oratoires, etc. Sa constmction et les formes 
poetiques dans lesquelles on le trouve dependent des circonstances 
et des lieux qui le generent. Plusieurs formes poetiques composent 
le fonds poetique amazigh mais chaque forme obeit a des 
convenances qui la gerent selon le lieu, le temps et l’auditoire 
auquel elle est destinee. 

Cependant, izli, quelles que soient les circonstances qui 
l’ont genere, demeure une production populaire a auteur anonyme 
(meme si celui-ci est connu quelque part). 

II est associe aux actes de la vie mrale (moisson, mouture, 
tissage, bercements des enfants, ramassage de bois, cueillette. . .) 
aux festivites (mariage, naissance, circoncision. . .) et a l’ensemble 
des evenements qui marquent la vie quotidienne des Imazighen 
(conflits intertribaux, interfamiliaux, intercliques, la guerre, les 
elections...) et actuellement, grace aux mass media, meme certains 
evenements internationaux interessent inccadn (nous y 
reviendrons dans la thematique). 

B- QUAND PEUT-ON PRODUIRE DES izlan ? 

Lorsqu’un izli n’est pas autonome et isole, pouvant 
constituer tout seul un theme et appele a l’occasion afrradi (= 
l’esseule ou l’isole), il anime toutes les manifestations poetiques 
executees sous de multiples formes et dans diverses occasions. Il 
est done a la base de tout ce que nous pouvons appeler genres et 
formes poetiques que nous allons passer en revue dans le but de 
les developper et de les illustrer par des exemples appropries. 
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1- Formes et procedes 

Tout d’abord, il faudrait souligner que l’on doit, dans le 
processus poetique amazigh, distinguer ce que l’on peut appeler 
forme et ce que Ton peut appeler procede d’execution, car comme 
nous l’avons deja signale, dans le systeme poetique et litteraire 
amazighs, la forme, l’acte de parole et ce que l’on peut appeler 
procede d’execution, sont determinants. 

Ainsi retiendrons-nous pour la forme, la composition du 
« texte » poetique en tant qu’acte de parole alignant les mots sous 
telle ou telle forme pour leur donner un sens. 

Pour le procede d’execution, nous retiendrons la maniere 
par laquelle le poete, le recitant ou le poete-chanteur livre sa 
production, en procedant a une execution artistique lors d’une 
manifestation (souvent festive) impliquant in situ un auditoire. 

Ainsi, pour la forme, nous pourrons retenir tamdyazt, 
tayffart, lmayt, ahllel, acdded, izlan n Ilya (orchestres), 
tiyuniwin, timnadin et pour les procedes d’execution, ahidus, 
hayfa, cyux et tous les chants rituels (mariage, travaux agricoles, 
pastoraux ; chants rogatoires de pluie, circoncision . . . que nous 
avons deja decrits plus haut). Et si l’on considere ainsi i^li comme 
le noyau et l’element de base de la poesie de tamazighte, il serait 
legitime de notre part de chercher sa vraie place dans cette 
production en posant la question suivante a laquelle nous 
tenterons de repondre : quelle place et quel role retiendrons-nous 
pour Mi dans la poetique de tamazighte ? 

Mi, en tant qu’element majeur de la poesie tamazighte, 
anime a la fois de nombreuses formes d’expression et 
d’enonciation comme nous allons l’expliquer ci-dessous : 

a. dans V ahidus, il est la forme cadentielle et metrique du 
chant qui genere, tout au long du ceremonial gestuel et 
cadentiel, des vers, des izlan que les participants 
improvisent selon le schema matriciel trace par le premier 
Mi enonce par le chef du groupe, rythme et scande ensuite 
par la percussion des tambourins « allun » et les voix. 

b. Dans les orchestres modernes appeles communement 
« chioukhs » ou « chikhates », il est le refrain qui va 
constituer a la fois le titre du morceau a chanter et la 
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charpente ou le patron sur lequel sont moules les izlan qui 
vont etre chantes par la meme occasion. 

c. Dans une tamawayt ou lmayt, c’est plutot un long vers ou 
un ensemble de petits vers (ne depassant pas par ailleurs le 
nombre de trois) qui sont executes par un soprano a voix 
forte et a melodie personnelle. 

d. Dans une tamdyazt, c’est une longue suite de vers en 
strophes de quatre, cinq ou six vers, enonces ou plutot 
recites par amdyaz et dont le dernier vers est repris par un 
chceur constitue de deux personnes appeles irddadn 
litteralement « ceux qui rendent », ceux en l’occurrence qui 
rendent par reprise le dernier vers de chaque strophe qui 
constitue une sequence dans le processus du recital. Cette 
reprise constitue a la fois le refrain et une legere pause pour 
amdyaz qui enchaine par le dernier vers de la precedente et 
ainsi de suite jusqu’a la fin du poeme qui developpe un ou 
plusieurs themes. 

e. Dans une tayffart, c’est une suite de distiques ou de vers a 
deux hemistiches dont chaque couplet renferme une idee 
complete. 

f. Dans Y ahllel, c’est une suite de vers de sensibilite religieuse 
souvent memorises car ils renvoient a un rituel qui doit 
etre perpetue a l’interieur d’une corporation ou lors d’un 
ceremonial dont les formalites sont a respecter. 

g. dans 1’ acdded, c’est une suite de vers improvises et 
enonces lors d’une occasion funebre. C’est une creation 
poetique strictement feminine celebrant la mort de 
quelqu’un de tres cher ou de tres illustre. 

h. Dans timnadin, c’est un jeu de joutes oratoires ou les 
inccadn se scindent en groupes adverses et s’entre- 
attaquent par des vers. 

i. dans tiyuniwin, Yizli devient un jeu d’enigmes et de 
devinettes entre les inccadn , chacun essayant de pieger 
l’autre par la formulation en symboles ou en images d’un 
vers ou il est fait allusion a un fait, une chose, un objet ou 
une idee abstraite. 

j. Dans les chants dits rituels, c’est une memoire culturelle 
et identitaire que l’on essaye de retrouver et de restituer 
comme par exemple dans celui de la conduite de la mariee 
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a la maison du mari, a la chambre nuptiale ou pendant les 
premieres heures du jour apres l’acte solennel de la 
defloration de la mariee vierge. Dans la ceremonie du 
henne, dans les ceremonies de circoncision, celles des 
rogations de pluie, lors de certains travaux agricoles de 
depiquetage, de tondaison, etc., les izlan ou les paroles 
versifiees et rythmees de ces chants sont recitees, reprises 
fidelement et constituent done une reference culturelle et 
sociale dans une symbolique initiatique. 

Dans l’elaboration de 1 ’izli, il est a signaler que dans tout ce 
qui est rituel, il est frequent que les izlan se suffisent a eux-memes 
sans nul besoin d’etre accompagnes ni rythmes par des instruments 
de musique, e’est-a-dire que leur forme verbale et leur diction en 
tant que « chants-poemes » traditionnels, memorises et puises dans 
le fonds litteraire et culturel, sont evidentes pour qui voudrait en 
faire usage. 

Les chants rituels, que Ton peut distinguer nettement des 
chants du divertissement, tirent leur legitimite et leur statut de 
pratique tout a fait speciale de leur fonction initiatique en tant 
qu’institution d’apprentissage et de conservation de la langue 
poetique dans sa reception et dans sa transmission. Nous les 
etudierons en details dans un chapitre en comparaison avec les 
chants dits de divertissement. 

2- Formes et representations 

En tamazighte, comme en berbere en general, un type 
litteraire ou poetique peut etre defini apres avoir determine ses 
conditions de production, d’enonciation et de reception avec 
toutes les difficultes inherentes a la variete des types : 
rituel/divertissement ; savant/populaire ; profane/religieux ; 
professionnel/villageois . . . Toute creation poetique fait ainsi 
partie d’un canevas de formes et de procedes qui reglent a la fois le 
type et le genre, le registre et les circonstances qui les prennent en 
charge. 

Dans la manifestation poetique amazighe, le « texte -ou du 
moins ce qui peut correspondre a un texte a l’ecrit- ne peut 
s’interpreter qu’en fonction d’un ensemble non seulement du type 
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de ceremonie, de la musique, mais bel et bien de sa place dans 
l’ordonnancement choregraphique et dans l’execution vocale qui 
determine Fagencement de l’unite textuelle, sa division en strophes 
avec l’intervention du refrain et son orientation semantique. Dans 
ce cadre, on doit mesurer la place des « textes » dans un ensemble 
festif et le role de la musique par rapport a ce « texte », aux paroles, 
aux gestes, au lieu, a la circonstance etc. 

Lortat-Jacob 1 retient des « convenances » : le texte, la 
musique, le tambour, la danse en tant qu’elements qui permettent 
de dresser un tableau des genres. En partant de ce constat, nous 
allons essayer de verifier chaque postulat 

En partant de la musique comme critere poetique ou 
comme adjuvant, nous pouvons dire qu’elle stmcture le « texte » 
dans sa distribution : elle le replace dans les circonstances ou il est 
produit et en degage la fonction ; elle etablit la relation du type 
avec Facteur qui enonce la relation et avec le statut social de cet 
acteur (aide professionnel, cheikh, anchchad poete de circonstance, 
femme, homme, jeune, vieux, membre d’une corporation ). 

Dans ce contexte, c’est surtout le texte associe a la musique 
qui assure la fonction de divertissement. Dans une telle oeuvre, le 
chant a l’importance d’une fonction esthetique qui traverse toute la 
production tamazighte. Dans tout ce qui peut etre divertissement, 
il y a association des vers, de la musique, de la danse, avec surtout 
introduction comme prelude, par la musique qui dessine en 
filigrane le rythme et la melodie du vers support (//pa), le rythme a 
suivre (accelere ou ralenti) puis Fentree dans la chanson ou l’oeuvre 
qui associe la parole a la musique dans un balancement entre 
repons et reprises textuelles joint aux reprises musicales. 

Le « texte » amazigh, dans les circonstances d’enonciation 
et dans Fensemble esthetique dont il depend, ainsi que toute 
manifestation artistique et esthetique qu’il couvre, a une forme, 
une manifestation specifique propre a un genre qui porte a la fois 
la forme et Fappellation du genre : ainsi parle-t-on d ’ahidus, 
d ’ahllel, d ' acdded, de Ilya (chansons) pour determiner le contexte 
qui genere des vers ou la poesie en general. 

Quant aux formes poetiques, en plus du critere de longueur 
deja souligne, on pourrait se referer a leur organisation interne 
ainsi qu’aux procedes de leur elaboration pour pouvoir etablir une 

1 in « Musique et fetes » dans Langues et litteratures, 2, Rabat 1982, pp.217-220. 
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differenciation entre les differentes productions poetiques realisees 
jusqu’a present dans le monde poetique amazigh, a savoir : 
tamdyazt, tayffart, lama wayt (on lmaytou tlawut). 

Dans leur organisation interne, nous pouvons, pour 
tamdyazt et tayffart, distinguer leur composition en incipit, 
chapitres ou paragraphes et pour l’ensemble des genres, nous 
pouvons distinguer des peroraisons, des prieres, une organisation 
metrique appropriee et une transcription specifique, surtout pour 
lmaytou tamawayt. 

Ces trois genres poetiques trouvent leur puissance dans 
leur capacite a etre autonomes de tout le ceremonial que 
necessitent les autres genres pour leur execution. Leur composition 
en oeuvre autonome leur profere la possibility d’etre soit recites, 
soit cantilles, sans nul besoin d’un recours musical instrumental. Ils 
se suffisent a eux-memes par leur forme qui est un poeme complet 
et leur disposition a etre executes facilement par quiconque 
pourrait les reciter avec tout au moins une contrainte pour 
tamawayt, celle d’une voix de soprano. 

Dans l’elaboration de la poesie en tamazighte, il existe aussi 
des procedes genera teurs, c’est-a-dire le comment qui entre en jeu 
quand le processus de la creativite se declenche entre inccadn, ( ayt 
tiwnt), ceux qui tissent la parole ; ainsi, un rassemblement comme 
ahidous est une occasion en or pour tous ceux qui comptent sur 
leur muse pour pouvoir s’executer devant un auditoire. Ainsi, du 
libre cours de leur souffle peuvent naitre variablement une 
tamdyazt, une tayffart, une lmayt, un simple distique isole, des 
joutes verbales, des timnadin ou encore des tiyuniwin. 

3- Procedes d’execution 


Dans les chants de divertissement associant la voix a la 
musique dans une representation in situ relevant d’une 
circonstance, plusieurs genres s’executent et se pratiquent chez les 
Imazighen de l’Atlas Central avec une certaine predilection pour 
tel ou tel genre ; mais, cette preference ou distinction s’opere selon 
l’auditoire et les circonstances de la manifestation. Nous allons a 
present essayer ci-dessous d’enumerer ces differentes 
representations ou s’executent a la fois des chants, des danses et ou 
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se produit la poesie, avec dans un deuxieme niveau, une approche 
descriptive des types de poesies que peut generer chaque chant. 

a- Ahidous (ahidus) 

Dans toute l’aire amazighophone, ahidous reste la danse et 
le chant les plus pratiques en raison d’abord de l’ancrage de ce type 
dans ces contrees en tant que danse la plus ancienne et la plus 
collective ; ensuite, parce que c’est l’occasion la plus stimulante, la 
plus fructueuse et la plus adequate a la generation de la poesie. 
Mais ahidous, dans notre sens, n’est pas seulement une simple 
danse comme on le croit souvent. Ahidous, c’est un grand 
ceremonial, presque un rituel engageant l’ensemble de la 
communaute des Imazighen ; il se deroule a un moment privilegie 
de la vie de la communaute, un moment de liesse extreme : un 
moussem organise annuellement autour du mausolee d’un saint 
marabout, une fete nationale, un evenement grandiose, ou tout 
simplement, chaque fois qu’une occasion festive rassemble un 
groupe d’lmazighen habite par le desir et le plaisir inconsciemment 
eprouves pour cette danse. 

Traditionnellement, tous les membres de la communaute y 
ont droit ; ils sont a la fois recepteurs et animateurs. En plus des 
ineccadn, ayhvawal . , ceux qui cousent la parole, c’est-a-dire les poetes, 
tout le monde peut y participer pour danser et chanter lors de cette 
occasion. 

Ahidous est presque un rituel dans la mesure ou il se 
deroule selon certains preceptes. Son univers est tel celui de 
Bachelard . 

Cet « univers de l’imagination poetique avec ses symboles : le feu, 
l’eau, Fair et la terre ». Il se deroule en plein air et a defaut du clair 
de la lune, il faudra un eclairage artificiel car son moment prefere 
est le soir et c’est souvent autour d’un grand feu, eclairant et 
chauffant a la fois, qu’il se deroule (un feu qui chauffe les humains, 
l’ambiance, mais surtout la peau des tambourins pour qu’elle soit 
raide et bien resonnante). Mais ahidous est surtout la 
representation, dans le sens d’Aristote 1 2 , la plus fructueuse et 


1 G.Bachelard : « La poetique de I’espace », 1957. 

2 Aristote, La poetique, traduction de Roselyne Dupont Roc et jean Lallot, ed. du 
Seuil, 1980. 
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l’occasion la plus propice a une production poetique improvisee ou 
la competence des poetes est mise en oeuvre. 

Les inccadn commencent a taper sur leur tambourin en le 
chauffant et petit a petit, un cercle commence a se former. Le rats 
ou le meneur du jeu commence a dessiner en filigrane un chant en 
tambourinant, puis lance un izli-chant considere aussi comme 
refrain et titre du chant car, en tant que charpente ou moule, il 
porte aussi un sens. D’autres voix s’elevent ensuite, reprenant cet 
izli et ainsi est nee la « formule matricielle et cadentielle » qui va 
servir a la fois de cadence, de rythme et de patron dans lequel vont 
se couler les vers a venir que les ineccadn vont improviser pour 
developper differents themes. 

Forme au depart par inccadn et de tous ceux qui sont 
menus d’un tambourin qu’ils manient bien, le cercle grandit de plus 
en plus, accueillant dans ses rangs de nouvelles recrues parmi 
l’assistance. Les femmes aussi y sont les bien venues et se realise 
parfois une parfaite mixite ou s’alternent hommes et femmes mais 
dont les mariees doivent trouver une place entre les membres les 
plus proches de la famille (mari, freres, oncles ). 

Les jeunes filles aussi y participent tout en profitant discretement 
de l’occasion pour s’approcher de ceux qu’elles convoitent. 

Par contre, les femmes libres y sont admises sans nulle restriction : 
les veuves, les divorcees dites tidgal ou peut-etre lid gar ce qui 
pourrait certainement etre le sens le plus plausible du terme car 
ceci veut dire litteralement « les sans », sans doute dans un emploi 
elliptique de femmes sans maris ; celles-ci peuvent meme avoir 
droit a un tambourin et etre aussi poetesses, c’est-a-dire qu’elles 
peuvent creer un chant ou dire des vers en rivalite avec les 
hommes. 

Les participants, chacun maillon de la chaine humaine de 
ce cercle (ou de la ligne comme il en est courant actuellement, 
peut-etre sous les servitudes de la camera ?) se tiennent colles les 
uns aux autres au niveau de l’epaule, flechissant legerement les 
genoux dans un mouvement souple, vertical et horizontal ; et le 
cercle, tel un fil qui ondule, tournoie, se meut imperceptiblement 
autour de lui-meme. 

Les voix, desormais scindees en deux groupes, guidees par le son 
des tambourins, accompagnent la danse ondulante des corps dans 



62 


un elan harmonieux des plus parfaits et une liesse indescriptible 
regne sur tous les cceurs en presence. 

Une fois le ton est donne et les cceurs sont bien chauffes, 
c’est autour de rimprovisation de se donner libre cours a la poesie 
pour que les inccadn liberent leur voix et leur inspiration. Ainsi, de 
temps a autre, un tambourin s’eleve et tournoie autour du pouce : 
c’est la parole qu’on demande de par ce geste. Le silence se fait 
alors ; le cercle s’immobilise et deux inccadn (car ils evoluent en 
duo dans cet exercice) enoncent un distique et, ainsi de suite, a 
tour de role, les inccadn inondent l’assistance de leur creation 
poetique quasiment spontanee et improvisee ; souvent, en signe 
d’approbation, des you-you de femmes, des coups de fusils partent 
de l’assistance ; ainsi, de distique en distique, divers themes sont 
abordes, surtout ceux en actualite, se referant a un ou a des 
evenements frais. 

Cependant, et c’est souvent le cas, les inccadn s’entrattaquent en 
joutes oratoires et la tension monte d’un cran, divisant les inccadn 
et meme l’assistance en clans tribaux, familiaux, ethniques ou 
politiques etc. Leur ferveur poetique s’attise davantage les 
emportant parfois vers des debordements ethiques au risque meme 
de faire eclater des incidents ; mais les esprits finissent toujours par 
s’apaiser et chaque membre du clan part avec, dans sa memoire, les 
vers qui Font marque et qu’il transmettra fidelement aux absents et 
ainsi, de bouches a oreilles, ils passeront surement et fidelement de 
generation en generation. 

b- Les « Chioukhs » ou « Chikhates » 

C’est la forme moderne a laquelle a abouti revolution 
transformationnelle du professionnalisme artistique et poetique du 
monde amazigh. 

Cependant, dans cette evolution, il faudrait se garder de 
dire que le chanteur vedette, compositeur et chef d’une troupe 
artistique est la metamorphose proprement dite de l’amdyaz ; et 
meme si l’on parle ici d’un aboutissement, c’est uniquement sur le 
plan materiel, car l’amdyaz, professionnel ou semi professionnel, 
s’il avait une fonction de divertisseur, il tenait aussi les secrets de la 
langue qui lui proferait un statut tout a fait special dont nous avons 
deja parle. 
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Le Cheikh, le professionnel actuel, lui, ne fait que divertir 
en utilisant la meme langue que celle qu’utilisait amdyaz mais dans 
un moindre souci de la mettre au centre de ses motivations. II ne 
l’utilise que pour en composer des airs par lesquels il va faire vibrer 
et emouvoir meme des auditoires non-amazighophones qui 
savourent les airs de ses prestations plutot que leur contenu 
semantique; preuve en est que ces troupes sont recherchees 
partout au Maroc pour animer des soirees devant des assistances 
n’ayant souvent aucune notion en langue tamazighte. 

La modernite oblige, ces troupes sont devenues de 
veritables orchestres avec en tete un chef qu’on nomme desormais 
lfnnan, « l’artiste » qui fait porter son nom a sa troupe. 

A Foppose de Famdyaz d’autrefois, un Cheikh doit 
obligatoirement maitriser un instmment de musique : une vielle, un 
luth, une guitare... et posseder une belle voix. C’est lui qui 
compose ses chansons qu’il fait apprendre a Fensemble de son 
orchestre qui se compose obligatoirement d’une belle voix 
feminine (une autre nouveaute dans le monde artistique amazigh) 
parmi un ensemble feminin qui peut comporter jusqu’a quatre 
femmes, assurant a l’occasion le role de danseuses ; le reste du 
groupe comprend un ou deux tambourinaires pour une meilleure 
percussion et qui servent en meme temps de choeur pour 
reprendre des hemistiches et le refrain lors de l’execution du chant. 

Le cadre dans lequel se presente le tableau de ce genre est 
souvent une soiree, une fete (familiale, nationale, ) 

Apres le maniement preparatoire des instruments, c’est souvent la 
chanteuse, la belle voix feminine du groupe, qui annonce, en solo, 
le commencement du spectacle par une tamawayt ou lmayt (nous 
en parlerons en details dans les genres). Apres ce chant solennel 
ayant reduit l’assistance au silence absolu pendant un moment, le 
chef d’orchestre entame son prelude musical par lequel il dessine 
en filigrane le « schema rythmique » qu’accentue le tambourinaire 
par ses battements ; la forme des izlan a venir est alors annoncee 
par rizli-refrain constituant a la fois le rythme et le titre de la 
chanson. Lorsque tout le monde apprehende le rythme, c’est-a-dire 
se le met en tete, le compositeur entame la chanson par un distique 
qui va servir de refrain et de moule aux autres vers qui vont suivre 
tout au long de la meme prestation ; nous en donnons deux 
exemples qui distinguent l’un de l’autre de par leur rythme : le 
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premier etant chante sur un rythme rapide et le second sur un 
rythme et une cadence plutot lents : 

a yma nu ! a wa nnix ac a nmun ur trid ! 1 2 
a yma nu ! ad asix ul in w ad as ix ddrc ! 

Oh frere ! Je t’ai convie a l’amitie et tu refuses ! 

Je forcerai mon cceur, que cela ne lui plaise ! 

me iyema badad [a yunu / 1 
inna yi wdbib [a yunu ] 
ur ac ilaq [a yunu ] 
yas zzin d eari ! 

L’amour m’aveugle (6 ma mere !) 

Le medecin me dit (6 ma mere), 

C e qu’il tefaut (6 ma mere !) 

C ’est une belle femme et la montagne ! 

Lorsque le refrain est assimile, le cheikh enonce le premier 
hemistiche suivi immediatement de la repetition du refrain. Et 
dans une reprise souvent bilaterale et parfois triangulaire meme 
(e’est la tendance actuellement), les tambourinaires et les femmes 
reprennent, tour a tour, le premier hemistiche et le refrain et on 
procede de la sorte avec le deuxieme hemistiche. 

Par un court intermede musical, le compositeur va 
reprendre une partie du refrain pour enoncer le distique suivant et 
ainsi jusqu’a concurrence de trois ou quatre distiques, au terme 
desquels on entame un nouveau rythme instaure par un nouveau 
refrain et qui introduit de nouveaux izlan d’une facture differente ; 
pour annoncer la fin imminente du morceau, le rythme est accelere 
demesurement, le refrain est repris en chceur par tous les 
executants (cheikh et le choeur en meme temps). 11 arrive le plus 
souvent qu’un morceau se couronne par une partie de danse 
executee par les danseuses du groupe ou meme par une partie de 
l’assistance. Cette danse se deroule souvent sous un rythme 
purement musical mais aussi, elle peut s’executer par un i^li refrain 
initialement destine a une danse d’ahidous, mais adapte aujourd’hui 


1 izli-llga de la premiere chanson de Mohamed Rwicha vers les annees 60. 
(Transcrit et traduit par nos soins). 

2 izli-llga chante par hammou Oulyazid (idem pour la transcription et la traduction). 
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par les Chioukhs a leurs morceaux de chants qui marquent le plus 
souvent la fin de la soiree ou du moins d’une partie dansante : 

inna wn uciban xu ttrhalat ! 1 
han lbarud amhayl yuri ! 

Le vieillard vous decrete le report de la transhumance : 

Ce qu’il suggere, il le detient de ses experiences ! 


c- Haifa (hay fa) 

Par gradation de legerete dans les genres litteraires et 
poetiques de divertissement, on peut, chez Ayt Sri 2 du moins ou ce 
type de jeu est frequent, placer en tete « haifa ». C’est un genre de 
divertissement traditionnel mais presque dispam avec Papparition 
et le developpement des orchestres modemes. 

II est joue par l’ensemble des jeunes du village lors d’une 
fete. Ceux-ci, munis d’un arsenal d’instruments a percussion 
(tambourin, allun, une paire de gros ciseaux ...) s’organisent en 
cercle ; accroupis, ils se mettent a hurler en faisant resonner a fond 
leurs instruments qu’ils percutent a fond dans un rythme tres 
rapide et leurs voix, tout en chceur, chantent un air aussi rapide 
qu’accompagne et attise une danseuse placee au milieu du cercle et 
le son melodique d’une flute. 

C’est une partie qui se joue presque dans une sorte de 
transe car le rythme des voix et des percussions est tellement 
rapide et assourdissant que les participants entrent dans un etat 
second qui les place dans un elan incontrolable. 


1 Vers que nous avons transcrit et traduit mais dont une variante figure dans 
« IS/iFFEN GHBANIN» de M.Peyron, p.188 avec pour le deuxieme 
hemistiche : ilia lbarud amhayl yur-i et dont la traduction est la suivante pour 
l’ensemble du vers : 

« Ne decampez done pas, vous dit l’ancien 
C’est de la poudre d’excellente qualite que je detiens ! » 

2 Ayt Sri : tribus amazighophones de la partie Nord du piemont de l’Adas 
central dans la province de Beni Mellal (Ayt Ouirra, Ayt Oum El Bakht, Ayt 
Mhand, Ayt Abedlouli et tous les Imazighophones de Kasba-Tadla). 
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Cette danse cherche la paroxie que les morceaux chantes, 
qui associent des vers a la danse ne permettent pas, car leurs gestes 
sont longs et parfois repetitifs et monotones. 

Cependant, cette catharsis en quelque sorte, ne dure pas plus de 
quinze minutes, c’est-a-dire juste le temps de permettre aux 
participants de suer et de s’exterioriser sans s’ereinter. C’est une 
danse qui est a rapprocher aussi de la Guedra 1 pratiquee dans les 
provinces sahariennes du Maroc a partir de Sidi Ifni. 

d- lmayt ou tamawayt ou tlawt 

L’usage de ces trois termes pour designer un meme genre 
poetique appelle certainement une explication et doit revetir une 
portee significative du genre selon le terme employe. 

- lmayt est un emprunt arabe de « El maya » puise dans le 
repertoire d’Al Malhoun (la musique andalouse) mais il serait 
difficile d’etablir un rapport (si ce n’est celui de la voix ?) 

- tlawt vient aussi de l’arabe, precisement du terme de 
« tilawa » qui veut dire lecture; mais sans doute dans ce sens de 
dire d’une voix monotone comme c’est le cas pour les psaumes 
et qui rejoint exactement la definition du genre dans sa portee 
melodique. 

- tamawayt reste alors le seul terme proprement amazigh ; il 
veut dire litteralement « celle qui accompagne ». De ce fait, 
c’est probablement un chant qui accompagne la vie, la signale, 
la celebre d’une maniere particuliere, surtout quand on se sent 
seul (physiquement mais surtout psychologiquement dans le 
sens affectif et sentimental). 

C’est une complainte, un appel de detresse venant d’un 
cceur en mal de vivre. Ainsi, le berger se trouvant seul s’en sert 
comme accompagnatrice soulageant sa solitude ; il s’en sert pour se 
signaler, signaler son existence au milieu du vide des vallons qui 
l’ecrasent ; le muletier, le pieton sur leur chemin, y ont recours 
pour raccourcir leur trajet et soulager leur fatigue. L’amoureux(se) 
sous le poids de la passion et de la separation, implore les cieux 


1 C’est une danse specifique aux provinces sahariennes du Maroc et 
probablement pratiquee en Mauritanie aussi ; elle se distingue par la presence 
d’une danseuse voilee qui tournoie, en deployant les bras, au milieu d’un cercle, 
suivant un rythme assure par le son musical d’une guitare. 
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pour que sa souffrance ait un echo, ou quiconque livre a lui-meme 
en pleine nature peut en faire usage pour exsorciser sa peur ou 
apaiser sa peine (de differentes natures) 

M. Peyron y voit un genre de courtise par excellence « la 
forme la plus authentique et la plus fouillee de la poesie courtoise 
amazighe » mais ou « le langage employe se distingue aussi bien par 
sa beaute que par sa variete » . 

Mais s’il est vrai que tamawayt est un genre poetique a 
tendance surtout courtoise, c’est parce qu’elle est de caractere 
lyrique et que sa forme est portee souvent par l’affection d’un 
« moi ». 

Et ce lyrisme touche a d’autres themes que l’amour tels que 
la mort, la vieillesse, l’exil, l’emigration etc., que nous allons voir en 
detail dans quelques exemples ci-dessous. 

tamawayt etait a une certaine epoque, comme l’exigeait la 
pudeur qui etait de rigueur dans la societe des Imazighen, 
composee de vers sous forme de melopee complaintive echanges a 
distance entre les jeunes (entre gar^ons et filles) a travers la 
campagne ou dans des occasions festives. Elle s’executait en pleine 
nature, en dehors de tout rythme instmmental repondant 
cependant a une certaine melodie creee par la force et les 
vibrations d’une voix en saccades, employant un langage image des 
plus deroutants. 

Aujourd’hui, elle est en correlation avec d’autres chants 
comme celui des chikhates (ou chioukhs), d’un ahidous, ou meme 
lors d’une fantasia. Elle devient alors un prelude au divertissement, 
une invite au silence, au recueillement et a l’ecoute ; elle annonce 
dans ce cas un spectacle auquel elle sert de prelude. 

Dans sa nature, elle peut etre en vers ou en prose. C’est 
une courte strophe formee d’un vers unique ou de plusieurs vers. 
Mais elle a connu depuis lors des remaniements de formes et 
d’agencement. Ainsi l’on remarque aujourd’hui que certains 
chanteurs-compositeurs (orchestres modernes) la font 
accompagner d’un instmment musical (groupe Ahouzar, 
Rwicha. . .). 

Executee par une belle et puissante voix feminine, celle 
d’un soprano, (parfois c’est aussi un homme) employant un 
langage tres image, tamawayt constitue un moment solennel et 

1 in « ISAFFEN GHBANIN », p.41. 
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grave ; les vieux Imazighen croient dans leur esprit que memes les 
animaux ne peuvent rester insensibles a ce chant et s’immobilisent 
lors de son emission. Le temps imparti a son execution n’excede 
pas deux a quatre minutes quelle que soit sa longueur car elle est a 
pleine voix et emane puissamment des poumons. En void 
quelques tamawayin types reparties selon differents themes : 

Courtise 


a talb a sidi ca whbib ay yuri 
tcximtminsy rmdan 
is ur igi Imesiyt ? 

O Fqih ! Ai-je vraiment peche 
Si pendant que je jeunais, 

A la salive de mon amant ai goute ? 

a maysn tnna rix g dig i lhq 1 

awra yrmiddn 

cere uriybdi d usmun inw ! 

O mere de celle que j’aime, rends-moi justice 
Prenons les gens a temoin ; 

De ma compagne la loi ne me separera point ! 

iya umarg dig i ammi d umsx tiyni 2 
iimiu wzal ar i kkatn yizan yrs alln ! 

II est en moi de l’amour comme si je m’etais de dattes 
Enduite, au soleil en pleine canicule exposee pour que 
Les mouches sur mes yeux s’acharnent ! 

Emigration 

mi lan tigmmi ya xfd uggix 
mi lan tamazirt a (y) ssarax ? 


1 in « ISAFFEN GHBANIN », p.56. 

2 Id. pp. 21-22, mais nous avons rectifie legerement la ttaduction ainsi que la 
ttanscription. 
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afadnnm a tinw ? 

A qui appartient ce hameau que je vois, 

Pour qui est ce pays ou je me promene ? 

Je regrette tant d’avoir quitte le mien ! 

Deux autres versions figurent dans l’ouvrage de M.Peyron 1 , nous 
les reprenant integralement ici : 

mi lan tigmmi ayd d kkix milan / 
tamazirt a (y)ssarax afad nnm a tinw ! 

En combien de douars suis-je passe, en combien / 

De pays ai-je voyage, je me languis de toi, 6 mon village ! 

milan tiyrmin a yrd uggix milan/ 
tamazirt ay qqimix a fad nnm a tinu ! 

A qui sont ces maisons que j’ai aperies, a qui ces / 

Pays ou je suis reste ; je me languis de toi, 6 mon village ! 


Resistance 


adtcxurtcix 
assx tadistinu 
tcx idrran n tasaft 
wala ddlt urumy ! 

Ne pas manger ou manger peu, 

Me serrant la ceinture et mangeant des glandes 
Mieux vaut que d’etre humilie(e) par le mecreant 

a (y) amhawc mani tamazirt nnag arttuzurd ? 2 
in na c ug w llid awra yur s ! 

O Amhaouch, ou est ce pays ou tu etais venere ? 


1 in « ISAFFEN GHBANIN », pp.158-159. 

2 Cette tamawayt figure dans l’ouvrage de J.DROUIN, « Un cycle oral 
hagioyraphique dans le Mjen Atlas marocain », p.224 mais sans traduction. 
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Le roi t’appelle a la rescousse de ce pays ! 


Vieillesse 


a tusris urilli ddwa nnm ? 1 
is urilli can lhlliycibann 
ad ikkin lusaet ? 

O vieillesse n’as-tu pas de remede ? 

N’y a-t-il pas de solution a ces cheveux gris 
Pour qu’ils m’epargnent ? 


Fidelite 

amni me dattamnd 2 
adday tannayd islliwn da ttawyn 
adday tannayd islman g uzgg w ar 
adday tannayd ily w man smmrr 
aggan btinnx ! 

Crois-moi bien si tu as a me croire ; 

Quand tu verras les cailloux paitre, 

Quand tu verras les poissons vivre dans un jujubier, 
Quand tu verras des dromadaires ferres, 

Yoila que sonnerait l’heure de notre separation ! 

Rupture 


teix tijdjiyin n tuga nnm a talmut 3 
qar ydd tqimin dyi yam n ssiwy ! 

Petit paturage ; aux fleurs de tes herbes ai-je goute ; 
Sois sec ou verdis maintenant que je t’ai butine ! 

mqqar da tssifidd imazann , 4 


1 Prelude a une chanson moderne d’Ahouzar (produite en 1999). 

2 Une variante figure dans « ISAFFEN GHBANIN », timawayin, n°363 p.174. 

3 in « ISAFFEN GHBANIN », p.140. 

4 ibid. 
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mqqar da ttarud yr tlba, 
a ta wr yad icm in lxadr ! 

Meme si tu envoies des emissaires, 

Meme si tu consultes les jeteurs de sorts, 

Mon coeut ne te desire point ! 

rix ak salx sal islli nna d ikkan /' 
aksar is da(y)ttayul ad iggafiy asa wn ? 

Je desire te questionner : demande a la pierre qui a devale / 
La pente si elle envisage de la remonter ! 

IV- QUELS PROCEDES DE CREATION POETIQUE 
AMAZIGHS PEUT-ON RETENIR ? 

Apres avoir essaye de definir certaines fonctions de la 
poesie amazighe, ainsi que ses genres poetiques, ses registres, ses 
repertoires et ses convenances, nous allons essayer, avant 
d’aborder son esthetique et sa thematique, de delimiter les 
procedes et les moyens mis en ceuvre dans sa production et sa 
creativite ; c’est-a-dire essayer d’arreter et de contoumer, en les 
composant, les elements de cette production, a savoir : 
izli dans son autonomie. 

izli dans ce qui peut etre considere comme des joutes 

oratoires, c’est-a-dire timnadin. 

izli dans des enigmes, c’est-a-dire tiyuniwin. 

izli comme composante des longs poemes de tamdyazt et 

de tayffart. 

izli dans les deux formes tout a fait particuliere d ’ahllel et 
d'aedded. 

Enfin izli dans les chants dits rituels. 

1- Les izlan dans leut autonomie 

Comme nous l’avons deja souligne, izli que nous avons 
considere comme l’equivalent d’un vers fran5ais en deux 


1 In « ISAFFEN GHBzFNIN », p.140. 
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hemistiches, constitue l’element de base dans toute composition 
poetique de tamazighte : nous le retrouvons dans les chants, dans 
les longs poemes ou poemes gazettes et nous le trouvons aussi 
isole, pouvant se suffire a lui-meme en semantique comme en 
poetique, renvoyant a une idee complete et a une esthetique 
prosodique, rythmique et phonique completes. 

II s’appelle, dans cette optique, le solitaire, afrradi, celui qui evolue 
seul et n’appelle guere de complementaire et subsiste en tant 
qu’enonce entier repondant a toutes les regies requises et admises 
dans tous les procedes poetiques ou il se formule ; dans cette 
nature, c’est un istique ou couplet qu’on rencontre dans l’ahidous, 
chez les groupes ou les orchestres modernes, dans des propos 
comme argument d’autorite en tant que maxime ou proverbe, dans 
les chants rituels etc. II peut, dans ces occasions, couvrir tous les 
themes et toucher a tous les aspects de la vie et dans tous les 
registres (le profane, le sacre, le traditionnel, le moderne, le 
professionnel, le villageois. . .). 

Cependant, et contrairement a une tamdyazt ou a une 
tayffart ou plusieurs izlan (vers) evoluent ensemble pour 
developper un theme que l’analyse decele facilement, le solitaire, 
afrradi, pose toujours la problematique de sa signification et 
necessite comme clef, la connaissance du contexte qui l’a 
engendre. Ainsi dans les exemples qui vont suivre, nous allons 
essayer de demontrer cette problematique tout en essayant de 
replacer chaque vers dans son contexte et de montrer que la 
poeticite de tamazighte tient, dans sa subtilite, de sa spatialisation 
et de sa temporalite ; et tels des proverbes ou des dictons, ces izlan 
dits solitaires, ifrradiyn (pluriel de afrradi) necessitent une fouille 
munitieuse dans l’histoire culturelle, sociale, voire politique du 
groupe, pour pouvoir saisir sa portee litteraire. Ainsi ces izlan 
peuvent-ils trouver leur explication soit dans rhistoire (exemples 
des izlan dits de la « Resistance »), soit dans les peripeties de la vie 
d’un tel ou tel poete anonyme (ses passions, ses compassions, sa 
deception, son etonnemen. . .). Pour clarifier ce postulat, nous 
citons ci-dessous quelques exemples : 

tiritrix c niaca tmc adda wrihadr walu ! 

adda ur as tcid i whdadi /r/fur cyusiy ! 
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Mon amour pour toi est incontestable, 

Mais comment imaginer qu’un destrier 

Mai entretenu puisse te faire gagner une course ! 

Dans ce vers, c’est l’histoire d’une femme tombee 
amoureuse d’un homme demuni. Lasse de le supporter et de 
supporter la vie avec ses necessites, elle emet a son encontre ce 
vers dans lequel elle lui rappelle son amour et son attachement tout 
en lui signifiant poetiquement qu’il est de son devoir de l’entretenir 
comme fait un cavalier pour son cheval s’il veut que celui-ci ne le 
degoive lors de ses epreuves. 

a tinw a tinw da tssru tin w cigan 
ayulxnga (y) amazan yr way nhubba ! 

Oh mon histoire ! Mon histoire ferait patir plus d’un : 

Je sers desormais d’entremetteur (euse) a mon amant ! 

Ce vers resume l’histoire d’un(e) amant(e) devenu(e), au gre 
du temps, entremetteur (euse) entre son ex-amant et un nouveau 
(nouvelle) pretendant(e). 

ban asmun ihrqa grinitumubil errad 1 

ad ac ic rbbi a bu ttumubil nna JL ibubban lema ! 

Mecontent, mon amant s’en va a bord d’une auto ; 

Que Dieu aveugle l’automobiliste qui me l’a pris ! 

C’est l’histoire d’une rupture : l’amante perd son amant qui 
s’en va a bord d’un taxi et ne trouvant guere de moyens pour le 
retenir, elle implore Dieu pour que l’automobiliste qui l’a emmene 
devienne aveugle. 

Las des soucis de la vie et de 1’ amour, un tel s’eprend a 
l’autocar qu’il envie pour sa puissance, son allure, son chemin bien 
trace et surtout pour l’amour qui l’epargne ; il lui lance ce distique : 


1 Ce distique m’a ete recite par un ami, Hadj Lehbib qui l’a memorise a Khenifra 
pendant sa jeunesse ; il est aujourd’hui (2001) age de quatre vingts ans environ ; 
temoin oculaire de cet evenement, il s’en souvient encore comme si cela datait 
d’hier. 
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me da ttazzlad a lkar is tufid afud isha y ac 
tufid lisans tufid luta d lhubb ur c i kk in ! 

O toi autocar ! Si tu roules assez vite, e’est que 
Tu es puissant ! Du carburant et de la plaine tu 
Disposes et de l’amour tu n’as jamais souffert ! 

Voyant que leur liaison amoureuse tarde a aboutir au 
manage, une femme lance ce vers a l’egard de son amant ; elle 
l’incite a l’epouser au lieu de se contenter de leurs aventures 
furtives dans les bois : 

a (y) asmun taxamt nc ay hdadjax 1 

umma lmiead n eari ur ax i brrid ul ! 

O mon amant, e’est ta demeure que je convoke : 

Les rencontres dans les bois ne m’assouvent guere ! 

Lors du protectorat, un commando de la resistance mit feu, 
dans les environs de Khenifra, a la ferme d’un colon nomme 
Zamet et Baaddi Amahrouq, caid des Zayan a l’epoque, defendit 
acharnement le parti du colon ; il chatia severement tous les 
suspects qu’il mit en prison ; alors on lui lanc^a clandestinement ce 
vers dans lequel on lui reprochait (a Baaddi) ce parti-pris pervers 
preferant un colon a ses concitoyens : 

a Baeddi awa ma c ims Zamit ? 2 
id memmis umac awa ddu tabact awa ! 

O Baaddi, quelle relation familiale te lie a Zamet ? 

Si e’est ton neveu, va le rejoindre dans son pays ! 

Soumis malgre lui, reduit a neant devant la puissance de la 
colonisation, le poete a pleure ici son sort et regrette d’etre 
homme, d’avoir une barbe a l’heure ou l’auxiliaire de cette nouvelle 


1 Une variante figure dans « ISAFFN GFtBANIN », p.40. 

2 Ce vers m’est conte par hadj Lahbib a Beni-Mellal en l’an 2001 . 
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autorite (le chaouch ) 1 le malmene et l’agresse sans qu’il puisse 
reagir : 

a tamart a wa cm izznzan ! 
aha (y) iwt i wudm tihdjam 
is ax iwt cca wc nsbr as 
mar i (y) mttawn aglmus ! 

O barbe, que ne puisse te troquer ! 

Et qu’a mon visage puisse mettre des tatouages ! 

Car le chaouch m’a violente 
Et qu’avec des pleurs ai-je replique ! 

II s’agit ici en fait de deux distiques, deux unites poetiques 
liees par le theme de rhumiliation auquel revoient deux symboles 
d’ordre culturel, la barbe et le tatouage. Le desir chez cet homme 
de vouloir se demunir de la barbe pour se tatouer le visage dit long 
sur l’affront que lui font subir desormais les autorites coloniales. II 
desire se metamorphoser en femme (signifiee par le tatouage 
strictement reserve a celle-ci) en se debarrassant de la barbe qui 
doit le faire homme dans le sens strictement culturel du terme qui 
connote le courage et la force ; ce desir est ainsi un cri de rage 
devant cette lachete : lui jadis noble seigneur qui se pavanait dans 
ses contrees, se voit dans l’incapacite de faire face au « minable 
chaouch ». 

2- tiyuniwin et timzunzrin : enigmes et devinettes 

tiyuniwin (pluriel de tiyuni ) viennent du verbe qqn , 
litteralement « fermer », dans le sens de poser une enigme ou une 
devinette a quelqu’un et lui demander de trouver sa symbolique en 
objet ou en idee ; il s’agit ici de trouver la solution, la cle a cette 
enigme de portee hermeneutique de par le sens. Dans l’essence de 
ce jeu poetique, il s’agit d’une activite spirituelle ou la luddite et la 
perspicacite sont de mise. 

Dans ce jeu verbal que constituent tiyuniwin , les inccadn 
se livrent a une vraie bataille oratoire ou le vers, izli, adresse a 
l’antagoniste est une enigme versifiee ou se trouve cache, au plus 
grand degre de dissimulation lmena, le sens de la langue qu’il faut 

1 1ndigene servant d I’epoqne de shire pour les autorites coloniales. 
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« ouvrir », et dont il faut posseder les « clefs » pour acceder a ses 
mysteres et saisir l’objet ou l’idee visee pat l’auteur dans sa 
formulation faite de signes, de symboles, d’allusions et 
d’allegories. . . Ce sont toutes les techniques rhetoriques et 
linguistiques qui sont mises en ceuvre dans ce processus poetique 
elabore en toute spontaneite. 

C’est un vrai duel ou la reputation d’un anccad est mise en 
jeu ; sa vraie valeur en tant que poete, mais aussi en tant 
qu’ « intellectuel », reside dans sa capacite de saisir a la volee la 
portee significative du contenu allusif de 1’enonce de son 
adversaire. C’est peut-etre dans cet imperatif de « trouver » la 
solution a cette enigme que renvoie l’appellation de trouvere qu’on 
attribue a 1’ anccad ? 

Une tiyuni ou une enigme poetique est en vers. C’est un izli qui 
commence par qnx ac gg an izli. ..voulant dire litteralement : je 
t : 'encode dans un vers. . .Id anccad interpelle doit reagir immediatement 
et repondre hie et nunc en usant lui aussi d’une formule presque 
habituelle : ad tt anfx i bullya muhun ay tga. . .ce qui veut dire aussi 
litteralement : je le decode au poete, c’est tr'es simple. . . ; ou bien, et c’est 
le cas le plus souvent : qnx act inn gg an izli. . ., c’est- a-dire : je 
t’encode dans un vers . . . 

Ainsi, dans cette formulation, l’interlocuteur se trouve 
interpelle directement dans l’elaboration de 1 ’izli, du vers et doit 
imperativement repondre poetiquement, en decodant et en 
interpretant le message que comporte le vers. 

En voici quelques exemples recueillis aupres d’un grand poete 1 . 
Nous les presen tons dans l’ordre : enigme + sa traduction suivies 
de la replique et sa traduction : 

-qnx ac nn a bu Ilya yat tlla tjra 2 

tariyt da ttazla ayis ibdda ! 

Je te l’encode 6 toi anchchad, il existe bien une chose : 

La selle s’en va alors que le cheval s’immobilise ! 


1 II s’agit de Zai'd ou Arouch, grand poete des Ayt Ouirra ; aujourd’hui, il est age 
de quatre vingts ans environ ; il en a ete soit le recepteur « decodeur », soit 
l’emetteur « encodeur ». 

“ Dans cette enigme, on retouve cette croyance populaire qui persiste encore et 
selon laquelle on admet toujours que c’est le soleil qui tourne autour de la terre. 
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ddix ad tt anfx i bullya muhun ay tga : 
tafuyt dattazla ignna bddan ! 

II m’est aise d’ouvrir votre enigme 6 anchchad; 

Le soleil se meut et le del est stable ! 

-qn ac snat tawmatin ur immcdarr ; 
ku yat dla tssn unna yr dadzggur / 

Je te l’encode 6 toi anchchad : deux soeurs 
Se rivalisent jalousement : chacune tient 
Toujours a aller vers celui a qui elle appartient. 

idarr nc adday tsirsd sbbat 

ku yan ilia ssnn wnna yr da zggurr ! 

Ce sont tes pieds quand ils quittent les savates : 

Chacun sait dans quel element il doit se mettre. 

-qnx ac nn a bullya tastta ybbin 1 
iqur udar ifr ns isul iziza w ! 

Je te l’encode 6 poete : une branche coupee dont la 
Racine est morte mais dont le feuillage garde sa verdure ! 

ad tt anfx i bullya muhun a y tga 
arumy ittuty lhcam ns ibdda ! 

II m’est bien aise 6 anchchad de vous decoder cela : 

Le colonisateur est parti mais son pouvoir demeure ! 

-qnx ac nn yat turtit da tmzyal 
mrra tid adil mrra tid zznbuc ! 

Je te l’encode 6 poete : dans un verger un arbre fructifle 


1 Ce vers enigme a ete adresse a Za'fd Ou Arouch par un poete des Ayt Ishaq 
lors d’une fete celebrant l’independance du Maroc le lendemain meme de cet 
evenement. 
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Parfois en raisin parfois en oranges ! 

ad tt anfx i bully a muhun ay tga : 
tagmart da ttarw ayiss nydd asrdun ! 

II m’est aise de vous le decoder : 

C’est la jument qui engendre ou cheval ou mulet ! 

Les tiyuniwin, ou poemes a enigmes, sont baties sur une 
serie d’antiphrases avec references sociales, ethniques, religieuses et 
rhetoriques que meme un amazighophone authentique, s’il n’est 
pas impregne dans ce domaine et sans experience poetique ni celle 
du jeu rhetorique, ne pourrait interpreter. 

Cependant, il faudrait tout de meme evoquer cette tradition 
tres ancree dans les foyers des Imazignen et qui consistait en un 
jeu rhetorique tres interessant entre les membres de la famille 

Aussi, pouvons-nous pretendre que tiyuniwin sont 
l’equivalent ou plutot le developpement et la perfection 
linguistique et rhetorique de timzunzrin, ces enigmes que Ton 
s’amuse a pratiquer en famille autour du foyer pendant les longues 
et pluvieuses nuits hivernales ; dans ce vocable d’ailleurs, on decele 
une relation lexicale avec anzar, c’est- a-dire la pluie. 

timzunzrin, dans un plus haut degre rhetorique, renvoient 
comme tiyuniwin a des signes, des symboles, des allegories et en 
appellent aux subtilites de la langue mais sans utilisation de la 
versification. 

Sur le plan de la formulation, elles leur sont identiques, car elles 
utilisent la perlocution par le biais de la formule conventionnelle 

suivante : zunzrx—ac ttin C’est la premiere confrontation d’un 

amazigh avec les jeux rhetoriques de sa langue dont il s’impregne 
etant encore jeune, car il etait de tradition chez les Imazighen —par 
manque de moyens de loisirs, par la force de l’isolement, par 
absence de sedentarisme. . .-de rompre cette solitude, tout en 
joignant l’utile a l’agreable, en cultivant cet art rhetorique chaque 
fois que l’occasion s’y prete ; nous en presentons ici un exemple : 
zunzrx ac tt in: nyrs i wurdu ndj awn aksum, litteralement : nous 
avons egorge une puce et nous en avons suffisamment de viande 
pour sous rassasier ! 
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L’enigme se developpe ici a partir d’une image rhetorique, 
celle de la « puce egorgee » qui va se substituer analogiquement en 
profondeur semantique a une allumette ou a une braise. Dans cette 
equivalence, nous retrouvons l’idee suivante : grace a une allumette 
ou a une braise, on peut avoir un grand feu qui rend de nombreux 
services : il rechauffe, cuit les aliments et eclaire. Cette 

superposition linguistique introduit une deuxieme isotopie qui est 
activee par le verbe yrs qui veut dire litteralement « egorger » ; 
ainsi, egorger une puce traduit l’idee d’allumer une allumette ou 
d’attiser une braise. Ces deux isotopies se rejoignent alors dans leur 
construction sur plusieurs plans. Sur un premier plan, nous 
retrouvons des elements en commun qui activent la ressemblance, 
et en de-fa bien entendu, l’analogie : la couleur rouge, celle du sang 
et du feu ainsi que la petitesse ; sur un deuxieme plan, les deux 
isotopies se rejoignent par l’immensite de leur resultat par rapport 
a leur volume : la puce egorgee qui a pu rassasier la famille illustre 
bien cette image du grand feu qu’une simple allumette ou une seule 
braise peut engendrer. 

3- timnadin ou joutes oratoires 

timnadin est un genre poetique specifique a la culture 
tamazighte ; une tradition orale qui s’elabore selon un processus 
litteraire ou se manifeste l’affirmation d’une identite culturelle 
nettement distincte. 

C’est une forme poetique lyrique qui est specifique a la 
communaute amazighe. Elle est generee dans le cadre de la danse 
de Yahidus entre les inccadn ou lors d’une fete de mariage ou 
s’opposent poetiquement la famille du mari et celle de la mariee. 
Ce genre poetique, de par son caractere vivement spontane, a 
acquis une certaine notoriete dans le monde des Imazighen et, 
rares sont les occasions d ’ ahidus ou autres ou ce type de poesie n’a 
pas lieu. 

timnadin se manifestent sous forme de joutes oratoires 
comme faisaient les bardes, les poetes celtes ou les poetes arabes 
ante-islamiques de la peninsule arabique. On presente des series en 
distiques ou plutot des vers a deux hemistiches ou un certain 
dialogue poetique se cree entre les poetes et accompagne 
l’harmonie d ’ahidus. Chaque anccad ou plutot le duo d’ inccadn - 
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car c’est traditionnellement en duo qu’evoluent les ineccadn sans 
doute pour amplifier davantage la voix- s’evertue a dechoir son 
adversaire dans une formulation langagiere appropriee tant sur le 
plan thematique, litteraire que poetique. II faudra, a cet effet, etre 
en mesure de defendre dignement sa famille, sa tribu, ses 
traditions, son honneur etc. ; etre capable de contrecarrer les 
attaques verbales acerbes venues du camp adverse car timnadin est 
le pluriel de tamnat voulant dire litteralement la « moitie » mais 
surtout « l’autre cote » en utilisant l’expression tamnat inn qui veut 
dire en profondeur l’Autre. 

Cette designation comme elle se conyoit dans la manifestation 
poetique est un trope qui, en categorisant cette forme poetique, 
restitue egalement une multitude de referents dans le monde 
figuratif exterieur au systeme de la langue. Dans ce sens, tamnat ne 
peut renvoyer qu’a l’autre cote, a l’Autre, dans le sens manicheen 
du terme dans sa conceptualisation dualiste du bien et du mal. 

C’est une poesie ou la creativite s’acquiert au fur et a 
mesure de 1’assimilation des rythmes dans l’organisation de la 
phrase a tous les niveaux, celle que veut aussi un champ 
d’improvisation en fonction des exigences du moment. 

Chaque poete prend la defense de son « cote », sa tamnat 
pour reponse au poete adverse. C’est une rivalite poetique faite 
d’emulation qu’attise la manifestation festive d ’ahidus, les 
encouragements et les sollicitations du public qui apprecie et juge 
les propos de chaque anccad et auquel (le public) revient 
finalement la sentence. 

Le genre poetique de timnadin est construit sous forme de 
distiques ou de vers a deux hemistiches comme nous l’avons deja 
explique dans les chapitres precedents, mais aujourd’hui et d’une 
maniere rarissime, il peut egalement etre etabli sous formes de vers 
en strophes comme on va le voir dans cette joute poetique qui 
constitue un phenomene nouveau dans la distribution generique de 
ce type. 

Cette joute oratoire, construite, curieusement, sous forme 
d’une tamdyazt, dont elle presente certaines caracteristiques, a 
savoir le prologue, des strophes etc., oppose une voix feminine a 
une voix masculine dans une suite de vers en strophes. Cette 
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longue joute 1 dont nous presentons seulement quelques extraits est 
d’une facture particuliere car elle introduit une nouveaute de par sa 
composition et son execution meme qui deroge a la regie 
generique ou l’on oppose normalement des distiques ; en voici des 
exemples de cette nouveaute : 

i) ac i zzurx a rbbi a wadda wr ifnnun a wadda wr ittmhun/ 
rraync as di tkkan larziq ma bunadm mad is yurs ca ! 
mr tayul s lcbd ar tnn ihars ur tudjin add id du yur i ! 
mas y ac bdux? tassactt a wr digs mag ityima ca ! 

ad as allx acnda wnna mi (y)ca sidi rbbi gar tamttut ! 

- ahh inw a nkkin ilan aryaz urissirm adykkatrray ! 

d as sawalx i whyud inix as han l hmm n taddart ixssa/ 
idd is ilia wnna yggann ardinu ca iddu darti tetta ? 
taguni ttx tggad qqnn att id itfr umrwas ! 
yix as tamssumant a sidi rbbi hac tannid i ! 

ii) nnix ac tiwtmin n tassactt a ammi thdadjadyan ssuq/ 
me ac itkar jjib awalnc ittura lujab nc itmna ! 

idd is ur yurc ca hat ur iswi ljwab nc yurs ca ! 
han unna (y)ran ad ihnna (y) ixfns iy azufri yqqim ! 
mqqar da yxddm ca (y) ddunit qqnn in a ttid iny wmrwas ! 
y'* lan iebann qablx utci a sidi rbbi yax ca llcwan ! 

- ahh inw a nkkin ilan arayz urissirm ad (y)kkatrray ! 
lias sawalx ar uhilx maca urili wryaz atx tawuri ! 
da yggan ard iry wass iqim g taddart urikk ul ! 
walu dig s ul nna yttamumn ur iggarlhsab i lmacica ! 
a wi brrax aryaz iggann ar d iwhl ikkrd ad itc imcli ! 

in) nnix ac tiwtmin n tassactt a amm itqi da ttid inssay/ 
urtatfriy addayd nayul s uqddarhatta diys asttiy ! 
da ttid (y) ttawi ca tg ay urn utmni tbdu dix s ufrruy ! 
tini(y)ac may rix awal imyarr nna g uridi (y)ttali ca ! 
czlat i ny ikk bdix umma a ny ajmmuc ur idd iwl ayrma ! 
a wa me da ttarw a enda c me as trzmd acnig nc imqqur ! 


1 Extraits d’une cassette audio enregistree et diffusee en l’an 2000 par 
Mellaliphone ; extraits transcrits et traduits par nos soins. 
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tbdid d imyarr nc qnn ac id iwtssxd amm uyadir s 
ayrri ! 

han ac tacqqit a win na mi (y)ca sidirbbi gar tamttut ! 

- ahh inw a n kkin ilan aryaz ur is sin n ad iykkat rray ! 
did aqmu s tsawald a ttinidlcib inw i lqum ? 
uriwidx ifqirr uriwidx awd yukk z digun s ufrruy ! 
tyid aryaz a (y)askkaii wr itettan g taddart imnsi ? 
thdid iznaqn da tmzarafds tadurtnlxla ! 

iyal is sull iya (y) aczriy ifrax llan y taddart i whyud ! 

iv)nnixac tiwtminn tassactt a ur digsnt mag ytamn ca ! 
tlla yursnt lhilt n ifiyr a enda wnna g ilia lamin ! 
unna mi qsnt ur sar ili ssaht ssmm ay takka adday tamz 
ca ! 

myar ihfa uryaz myar ur yurs ca tjjuji t s icttarr ! 
max is da tggarlhsab a ttxtarlhajat sllcnin ? 
tra (y)icbann iy w lan ur datxtarg ttub unna yrwan ! 
mast ifrru wryaz ihfan qnn ad icib urta iwsir ! 

- ahh inw a nkkin ilan aiyaz ur issinn adykkatrray ! 
nkkin ur da tsbarx myar k* h id iny umr was ! 

mr c annix da tggad dyi ca lhmm nna d ytali ca/ 
qnn ad awn nsbr i hzzud i tcx abazin samhx ac/ 
allig as trzmd i lhsab awnkk dyi wllah uryad trbix ! 

Traduction : 

i) J e t’evoque en premier 6 toi l’Eternel et Plneffa^able ! 

C’est grace a Ta volonte et Ta generosite que l’humanite 
prospere ! 

Quelqu’un d’autre aurait-il ce pouvoir ? De tout il m’aurait 
depossede ! 

D’ou puis-je commencer ? Cette vie est indesirable ! 

Je me plains a Toi Seigneur. Malheur a l’epoux d’une femme 
mechante ! 

- Malheur a moi, epouse d’un homme desoeuvre ! 

C’est en vain que je l’exhorte a agir, 

A quitter sa couche et aller entreprendre 
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Pour ne plus dans les dettes vivre ; 

Dieu en soit temoin, de mes devoirs suis acquittee ! 

A^Les femmes te dis-je, de nos jours sont tels des commerces 
Aux meilleures bourses, meilleurs services ! 

Demuni, a rien tu ne pourrais pretendre ! 

Pour mieux vivre, au mariage vaut mieux renoncer ! 

Car quoi que l’on fasse, dans l’etroit on reste ! 

Tout devient cher ; que Dieu nous vienne a la rescousse ! 

- Malheur a moi, epouse d’un homme desoeuvre ! 

Quoi que je lui dise, faineant il reste, 

C’est en somnolant qu’il passe ses journees 
Insensible et inconscient ; de la vie ne se soucie guere ! 

Je denie ce mari qui ne fait que manger ! 

in) Les femmes te dis-je, de nos jours sont telles des poteries ! 
Mai cuites, elles se deforment sitot que l’on quitte le potier ! 
La bonte d’une femme qu’on epouse ne dure que peu ! 
Aussitot, telle une folle, sur toi elle s’acharne et s’emeut ! 
S’eprend a tes parents et les meprise ; 

Veut avoir a elle seule la demeure ! 

Enceinte, elle aggraverait tes malheurs ! 

Et grave encore serait la rupture ; 

Damne aussi tu seras si tes parents tu renies ! 

Voila ce qu’encourt celui qui epouse une telle femme ! 

- Malheur a moi, epouse d’un homme desoeuvre ! 

De mes pretendus defauts oses-tu parler ? 

Ni a tes parents ni a quiconque n’ai manque de respect ! 
Comment oses-tu ivrogne vagabond, 

Dans les rues toutes les nuits errant, 

Comment oses-tu de moi medire ? 

Tu te crois encore celibataire, 

Alors qu’a la demeure il y a ta progeniture ! 

iv) Des femmes ces temps-ci je te previens : elles sont infideles ! 
Elles sont comme des serpents, mefie-toi d’elles ! 

Pour peu qu’on les approche, leur morsure est fatale ! 
L’epoux meme demuni, a la depense elles le poussent ! 
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Que ce qui est onereux elles choisissent ! 

Jamais du necessaire elles ne se rejouissent ! 

Le mari vieillit vite et ses cheveux blancliissent ! 

- Malheur a moi epouse d’un homme desoeuvre ! 

Je ne me depasserai desormais de rien : que cela t’endette ! 
J’aurais a economiser si tu te souciais du menage, 

J’aurais pu supporter la fin et l’etroitesse, 

Contre ton indifference, avais-je decide ainsi me comporter ! 

4- ahellel (ahllel) 

Ce sont des izlan ressemblant a des litanies ou a des 
comptines car ce chant est une melopee a dominance religieuse 
surtout ; il est d’ailleurs compose de l’etymologie arabe du terme 
« tahalil », constmit a partir du verbe arabe « hallala » qui veut dire 
litteralement evoquer allah, le Dieu, dans des chants qu’on rythme 
souvent par le refrain suivant : 

allah allah allah mulana ! 

Allah, allah, allah notre Seigneur ! 

II est fait d’invocations et d’imploration a Dieu, au 
prophete Mohamed et aux grands saints marabouts communement 
reconnus dans l’entourage. Outre leur caractere religieux, ces 
chants peuvent etre aussi des chants par lesquels on rappelle les 
tristes souvenirs de la tribu ou de la famille et ou les femmes 
surtout peuvent evoquer un defunt personnage illustre dont on 
doit suivre l’exemple pour le maintien et la sauvegarde des valeurs 
ancestrales. 

C’est un chant a caractere solennel et pudique imparti aux 
femmes comme aux hommes. II releve du serieux qui l’autorise 
sans restriction temporelle ni spatiale et sans occasion specifique ; 
il est souvent destine a soi-meme sous forme d’hululement 
monotone ou a un auditoire souvent restreint 

Ainsi, une femme qui berce un bebe ou qui est occupee a 
faire une besogne quelconque (assise devant un metier a tisser, 
moulant a la main des grains, travaillant la laine, preparant les mets 
d’une grande fete, etc.) peut l’executer a son aise ; un homme aussi 
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occupe par une besogne telle la foulaison, la tente des moutons, la 
moisson. . . peut y avoir recours pour apaiser sa peine. 

5 - aedded ( aedded ) 

Contrairement a Y ahllel sus-indique, ce chant est 
exclusivement reserve aux femmes. II a lieu, par son caractere 
macabre, a l’occasion d’un deces. C’est a la demeure du defunt ou 
de la defunte ou au cimetiere, lors des funerailles, que les femmes 
s’organisent impromptement dans un cercle ressemblant a celui 
d’ahidous; ce rassemblement morbide chantant et rythme s’appelle 
ayjdure . t consiste dans son essence a se lacerer le visage. 

Sur une cadence rythmee par le refrain hiyy iwa hiyy, les 
actrices de ce spectacle desolant se lacerent le visage avec leurs 
ongles jusqu’a l’ecoulement du sang. Elies procedent par un 
mouvement rythme des deux mains du haut vers le bas du visage. 
Sur ce refrain elles improvisent des vers qu’elles debutent par la 
formule a wil i a wil i (litteralement, malheur a moi ! malheur a 
moi !) et qu’elles lancent a la memoire du defunt ; dans ces vers, 
elles evoquent les qualites de bravoure, de generosite, de fierte... 
que la personne en question, incarnait dans sa vie en tant que 
valeurs ancestrales du groupe pour lequel sa mort constitue un 
desastre. 

Ce spectacle morbide, organise a l’occasion de la 
disparition d’une grande personnalite du groupe, ou d’un 
evenement tragique ayant un malheureux impact, est anime 
souvent par de vraies specialistes appelees par l’occasion ticeddadin 
(celles qui pratiquent asdded) dont l’habilete poetique doit etre de 
haut niveau pour que l’emotion et la consternation atteignent leur 
paroxysme ; elles doivent connaitre parfaitement le defunt dont 
elles evoquent jusqu’au moindre detail de sa vie susceptible de 
valoriser davantage sa perte et emouvoir l’assistance au maximum. 
Dans la plupart des cas, les participantes atteignent un etat second 
qui les fait entrer en transe. 

Mais aujourd’hui, il est a signaler que ce chant et ses 
pratiques, consideres comme une heresie par les theologiens, a 
presque dispam et n’est pratique desormais que dans de tres rares 
occasions. 
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De ce chant, il subsiste cependant encore de nos jours dans 
l’inconscient coUectif de la region des Ayt Ouirra 1’ izli suivant 
mais desormais pris dans le circuit des adages : 

issahla t ubaba me nniyqima/ 

alliy t igzn ad as tic y wttani ! 

Oubaba l’aurait bien merite : 

II a prete son cheval a Outtani / 

Ce vers devenu adage, est ancre dans la memoire collective 
litteraire des Ayt Ouirra. II subsiste du chant d ’aedded suite a la 
mort tragique d’un certain Oubaba decede lors d’une bataille 
intertribale. Ce chant retrace le sacrifice de ce personnage qui a 
prete genereusement son cheval a un certain Outtani au moment 
ou l’ennemi etait a leurs trousses ; Oubaba avait alors prefere 
mourir en se sacrifiant pour sauver la vie a son compagnon de 
bataille, Outtani. 

Dans ce vers, les femmes ont pleure Oubaba pour louer sa 
bravoure, mais aussi pour souligner son altruisme demesure et sa 
naivete ayant sauve Outtani, qui demerite, dans leur sens, en 
acceptant egoistement le cheval d’un autre alors que le danger etait 
imminent. Et e’est dans cette substance qu’il est evoque 
aujourd’hui en tant qu’adage ou maxime chaque fois que quelque 
bienfaiteur se laisse duper par un quiconque vilain ruse. 

Ces chants peuvent egalement etre parfois la celebration 
d’un evenement social tragique : en temoigne le vers suivant, 
scande par les femmes amazighes apres une bataille entre les tribus 
arabophones et les tribus amazighophones de la region du Tadla 1 : 

a wili a wili nnant i tcrabin ckun ttuma ! 

a wili a wili away d issnn ad itrara lqisat ! 

Les « Arabes » veulent savoir qui je suis 

O malheur a moi qui ignore leur langue ! 


1 Region au centre du Moroc (Province de Beni-Mellal). Cette region est une 
mosaique de populations fortement bilingues (arabes et amazighes) et ou les 
affrontements entre les differentes ethnies etaient frequents avant le protectorat 
fran^ais. 
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Dans ce chant ancre lui aussi dans la memoire collective 
amazighe de cette region, les femmes fustigent et deplorent 
amerement l’obstacle linguistique qui a ete, pendant longtemps, a 
l’origine de tueries et de massacres entre des gens condamnes 
pourtant a un meme destin et censes vivre ensemble et en toute 
quietude. 


V- L’lZLI DANS LA COMPOSITION POETIQUE 
1- Dans tamdyazt 

Dans sa composition, tamdyazt est constitute d’une suite 
de vers, c’est-a-dire d’un ensemble d ’izlan (pluriel d ’izli). C’est un 
long poeme compose d’une espece de strophes dont chacune 
developpe un item parmi tant d’autres qui constituent l’ensemble 
thematique que traite le poeme. 

C’est un recital fin pret prepare d’avance et qui est l’ceuvre 
d’un amdyaz ; celui-ci meme dont derive lexicalement l’appellation 
de ce genre. 

Dans son execution, chaque strophe, ou partie, est 
ponctuee par la reprise du dernier vers par une sorte de chceur ; ce 
dernier est compose d’une ou deux personnes appelees 
irddadn (ceux qui repetent, en le reprenant le dernier vers lors de 
chaque pause strophique). Ce processus en pauses, ponctue par la 
voix de cette sorte de chceur, permet a 1’ amdyaz de se rememorer 
la suite du recital qu’il continue aussitot en reprenant ce meme vers 
(le dernier en fait) pour debuter la strophe suivante. Cette 
technique assure ainsi une continuite dans l’enchainement du 
poeme qui evolue en developpant un theme ou meme plusieurs. 

Cependant, quel que soit son theme, son public ou sa 
finalite, tamdyazt doit debuter par un prelude invoquant Dieu, le 
prophete Mohamed, un ou des saints marabouts les plus celebres. 
Vient ensuite le theme qui peut etre apologetique, dithyrambique, 
satirique, didactique ou requisitoire. 

Dans ce genre, des criteres de base sont a retenir : 



a- La longueur : il n’est point considere comme tamdyazt 
qu’un long poeme divise en strophes, 
b- II doit y avoir un effet immediat sur l’auditoire qui doit y 
trouver des sensations fortes procurees a la fois par la 
qualite de la langue ainsi que par la doigte dans la 
composition et dans l’execution. 
c- Le theme aborde doit emouvoir s’il est epique, faire rever 
s’il est satirique etc. 

d- Tout au long de son entreprise, V anidyaz ne doit faillir aux 
regies de la convenance tant sur le plan pudique, rhetorique 
que sur le plan pragmatique. 

2- Dans tayffart ( tiyfrin au pluriel) 

tayffart s’apparente a tamdyazt dans sa longueur d’abord 
en tant que long poeme et ensuite par son unite thematique ; 
cependant, elle en differe par sa composition et par son procede 
d’execution. 

En effet, tayffart est un long poeme mais qui se compose 
d’une suite de vers a deux hemistiches ou distiques ; les 
hemistiches forment un tout sur le plan grammatical et sur le plan 
semantique, c’est-a-dire qu’ils jouissent d’une autonomie 
semantique et grammaticale les uns par rapport aux autres tout en 
participant ensemble a l’edification du theme general que traite le 
poeme. 

tayffart est l’ceuvre d’un amdyaz elle aussi et se recite ou 
s’execute devant un auditoire mais ne necessite pas les reprises et 
les pauses qui necessitent la participation des irddadn comme il en 
est le cas pour tamdyazt ; elle est debitee dans son ensemble par 
une seule personne, un amdyaz versificateur ou par un simple 
memorisateur qui puisse la reciter. 

Dans sa composition poetique, nous retrouvons un 
developpement en chapitre ; d’ou une deuxieme interpretation en 
ce qui concerne son appellation de « chaine » ; en effet, le plus 
souvent, c’est un assemblage et un accommodement de vers isoles 
pris dans le fonds poetique qu’on retrouve alignes dans ce long 
poeme appele tayffart. 
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Synthese sur tayffart et tamdyazt 

En tant que composition poetique toute particuliere de par 
leur nature de longs poemes developpant et composant, dans le 
sens complexe de la creation poetique des themes divers, ces deux 
formes ont un statut particulier dans la formation generique du 
fonds poetique amazigh et evoluent dans une totale confusion de 
sens quant a leur nature de genre que l’on veut distinguer l’un de 
l’autre. 

Dans son sens litteral de « chaine » ou de celui de « tfra » 
c’est-a-dire tjra, litteralement « c’est arrive », on peut considerer 
tayffart comme un enchainement d’evenements auxquels d’ailleurs 
renvoie le sens de « ce qui est arrive ». Et cette chaine, en tant que 
ballade evenementielle, plonge dans le passe pour retracer les 
evenements, ceux de la tribu, de la confederation et les depasse 
meme pour aller chercher d’autres evenements dans l’histoire des 
prophetes, de leurs apotres, d’anciens rois, des tyrans, des bons etc. 

tamdyazt quant a elle, lexicalement liee au nom de 
Yamdyaz qui compose ses tiyfrin, ne peut etre que ce qui couvre 
cette creation de poemes longs dans leur totalite bien qu’on ait 
toujours tendance a distinguer les deux genres par l’approche que 
nous avons retenue plus haut. 

Mais de l’avis de tous les inccadn (de differentes 
generations), de tous les pratiquants (amateurs et professionnels) 
que nous avons consultes dans la perspective de tirer au clair cette 
ambigui'te, il n’y aurait nulle equivoque quant a la ressemblance et a 
la similitude des deux types par leur renvoi a une meme realite et a 
une meme entite poetique, a savoir tiwnt , la suture ou le tissage de 
la parole. Toute fois, nous avons nous-memes constate a la lumiere 
de tout le corpus etudie, que tamdyazt peut etre d’ordre 
pedagogique par sa capacite de vouloir etre une parole perlocutoire 
adressee directement et sans equivoque a l’auditeur, tandis que 
tayffaA meme si elle peut jouer ce role, ne fait que se contenter de 
relater une quelconque histoire, un quelconque evenement en le 
presentant tel qu’il a eu bien lieu dans un contexte donne. 
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VI- INTER TEXUALITE ET VARIATION DANS LES 
GENRES POETIQUES DE TAMAZIGHTE 

Comme nous l’avons deja souligne, si la poesie de 
tamazighte a survecu en traversant des millenaires, face a toute 
sorte d’aleas, c’est certainement grace a la memorisation. Et a partir 
de ce constat, il est clair que la production actuelle, et meme 
future, ne doit sa survie et sa perennite qu’a ces elements, 
accumules en preetablis, a travers le temps, dans la memoire de 
tout createur ou remanieur. Toute fois, dans cette operation, la 
predisposition de Fauditeur, lui aussi impregne par la memoire, 
entre en jeu. Toute oeuvre poetique de tamazighte est done, dans 
ce sens, une continuite, une perpetuite d’un schema poetique 
engendre par une pratique ancree dans une tradition orale. 

Les stocks de donnees, le fonds poetique et linguistique 
emmagasines de part et d’autre, chez l’emetteur et le recepteur, les 
formulations anciennes et recentes, sont continuellement 
remodeles et reutilises, tout en subissant bien entendu, la loi de la 
labilite que Ton reconnait, en general, a travers le temps, a tout 
genre et a toute creation artistique. 

Toute nouvelle creation poetique amazighe trouve done ses 
racines dans un preexistant, mais elle acquiert sa legitimite, voire sa 
reussite, dans la dexterite de pouvoir menager l’ancien et le 
nouveau, dans la perspective de continuer a « tisser » et a solidifier 
davantage les liens entre emetteur et recepteur, dont Fentente et 
l’harmonie dependent du degre de respect de la culture a laquelle 
ils appartiennent et le repertoire commun qu’ils partagent. 

L’intertextualite, comme on la con^oit dans l’esprit de la 
litterature occidentale, pourrait se definir dans la poesie amazighe 
comme l’ensemble des auditions tant textuelles que musicales, 
comme une oeuvre ou s’impliquent, d’une maniere egale, la 
creation et la reception, partagees mutuellement entre createur ou 
remodeleur et auditeur ; ce dernier s’y prete d’ailleurs a coeur joie, 
en s’impliquant lui-meme, bien au dela de toute manifestation 
festive, dans des formulations linguistiques de la vie quotidienne, 
soupoudrees de proverbes, de citations, de dictons . . . 

La production poetique de tamazighte, en tant qu’orale, 
foisonne grace a ces remodelages et ces remaniements continus. Et 
dans ce foisonnement, et par Felargissement de l’aire d’influence de 
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cette poesie grace aux moyens techniques modernes, il est bien 
evident que les frontieres entre les genres ne peuvent que 
s’estamper. Ainsi pouvons-nous remarquer aujourd’hui que le 
passage d’une forme a une autre, d’un registre a un autre et d’une 
couleur a une autre, ne pose aucun probleme, dans la mesure ou 
l’auditoire admet de plus en plus cette situation et adhere 
joyeusement a ces changements qui empruntent d’autres formes et 
d’autres couleurs etrangeres au schema habituel du repertoire 
poetique culturel du terroir. 

Au-dela meme des glissements thematiques, il est 
aujourd’hui facile de remarquer que certaines formes telle que 
tamdyazt, Imayl ou les joutes oratoires... changent de procedes, 
de lieu, de contexte, ... Pour etre plus clair, trois cas peuvent 
illustrer cette evolution : 

1- tamdyazt , autrefois reservee a amdyaz et son chceur, 
recitee presque sans musique, est prise aujourd’hui dans le 
circuit des musiques des orchestres par les chanteurs 
vedettes dont l’exemple de M. Rwicha en est une 
premiere. 1 

2 - lmayt, autrefois oeuvre de solo, sans accompagnement 
musical, sans situation festive donnee -phenomene que 
nous avons deja signale plus haut- sert aujourd’hui de 
prelude aux chanteurs vedettes et que l’on trouve 
maintenant, presque de maniere habituelle, dans leurs 
chants. 

Ainsi, dans toutes les recentes chansons, on ne s’etonne 
plus d’entendre une tamawayt au debut, accompagnee 
d’un son musical. 

3- Recemment, on est etonne de constater que dans certaines 
timdyazin, on rencontre certaines longues joutes oratoires 
en sorte de duel opposant deux voix, surtout masculine et 
feminine (nous avons illustre ce phenomene en supra). 


1 Nous faisons ici allusion a une chanson de Mohamed Rwicha intitulee « ac i 
zzurx a sidi rbbi jud yif i ». 



92 


VII- LA POESIE DE TAMAZIGHTE PRISE ENTRE 
TRADITIONNEL ETMODERNE 

Cette dualite, ou dichotomie, entre poesie traditionnelle et 
poesie moderne, est en fait un phenomene nouveau, qui s’impose 
aujourd’hui avec acuite, surtout pour la poesie du Moyen Atlas, 
restee pendant longtemps a l’abri de toute alteration. 

En effet, c’est avec l’alphabetisation acceleree des enfants 
de cette region, avec la proliferation dissociations defendant la 
cause berbere en general, et le regain d’interet de cette cause chez 
certains intellectuels, que quelques tentatives et quelques initiatives 
ont vu le jour dans le sens de la modernite. C’est dans ce sens que 
nous allons, pour la premiere fois, assister, dans l’histoire de cette 
region, a la naissance d’une poesie dite moderne, dans le sens de sa 
qualite de poesie ecrite ; cet elan s’inscrit surtout dans la mouvance 
de la creation recente de 1’IRCAM (L’Institut Royal de la Culture 
Amazighe). 

Mais comment distinguer cette poesie ecrite de celle, 
traditionnelle, orale, solidement ancree dans l’inconscient collectif 
de cette contree, foisonnant dans les conditions que l’on sait, loin 
de toute instance officielle ? 

La poesie dite contemporaine et surtout moderne, prise en 
charge par l’ecriture, en oppositions a l’oral et a la voix, n’est pas 
soumise au rituel des circonstances de la production traditionnelle. 
Son producteur ou le poete moderne en tant qu’alphabete et meme 
intellectuel, evolue dans son entreprise, dans sa creation, loin de la 
societe et agit en solitaire. Ses textes sont alors independants de la 
musique, du chant et surtout de la situation. 

Le texte produit dans ce cadre affirme son autonomie par 
rapport a d’autres expressions artistiques auxquelles il est associe 
de maniere intime dans la poesie orale traditionnelle. 

Cette production dite moderne, produite, comme nous 
l’avons deja souligne, par des alphabetes et surtout par des 
intellectuels, subit, en consequence, une influence etrangere (de 
l’arabe et du fran^ais en l’occurrence) qui agit negativement sur son 
essence meme ; cette nouvelle forme qu’on lui impose en la 
transposant dans un autre systeme litteraire, touche en premier lieu 
a sa presentation schematique et en second lieu a sa specificite 
morphologique et generique. En effet, en la couchant sur le papier, 
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le schema poetique arabe ou franyais est indefectiblement adopte 
et, dans cette adaptation, c’est tout le systeme litteraire formel et 
generique amazigh qui se trouve dangereusement modifie. Par 
consequent, c’est en dehors d’une culture et d’une entite que cette 
nouvelle poesie essaie d’evoluer et de se frayer un chemin en tant 
que produit considere, jusqu’a present du moins, comme etranger 
dans ce qu’elle considere comme son propre espace linguistique et 
culturel. Toutefois, dans ce passage de l’oral a l’ecrit, on pretend 
vouloir lui assurer la perennite, l’integrite et l’integralite du texte 
produit, sans neanmoins effacer completement les traces de 
l’oralite. 

Mais comment cette poesie dite contemporaine et moderne 
peut-elle etre soutenue par une langue poetique ? Pour l’imperatif 
de l’intercomprehension, on s’adonne a une creation 
lexicographique qui va a l’encontre de ce principe. Dans cette 
optique, toute creation poetique prend en consideration la koine de 
la langue berbere quelle qu’elle soit et devient l’objet de sa 
reflexion, en essayant de concilier les deux publics que veulent 
atteindre les poetes alphabetes et ceux analphabetes, tout en 
sachant bien que le gros de ces deux publics se compose 
d’analphabetes. Dans cette entreprise cependant, les producteurs 
modernistes se heurtent a une difficulte de taille : il leur faudra 
constituer une koine scripturale comme celle qui existe pour l’oral 
pour pouvoir assurer la transmission de la poesie contemporaine. 
Dans leur creation, ces poetes modernes qui s’appuient sur le texte 
ecrit, il n’y a pas cette unique « convenance » qu’on a remarquee 
chez les traditionnels et qui assure la transmission entre emetteur 
et recepteur, autrement dit, entre eux et leurs auditoires ; chez les 
contemporains modernistes, ce systeme de convenance est 
outrepasse : « le poeme ne dit plus ce qui est attendu, dans telle ou 
telle situation, ou selon telle convenance, mais il dit l’inattendu. Il 
peut surprendre, voire choquer. Il somme le lecteur au 
changement »'. Leur systeme est alors un systeme ouvert. 

Dans cette meme evolution des choses, nous ne pourrons, 
en aucun cas, passer sous silence le role et la fonction du poete tels 
qu’il les assumait dans le monde traditionnel et qui lui assuraient 
une place et un statut a part, autre que celui que se construit 

1 A. Bounfour : « L? mend de la langue, langue, litterature et societe du Maghreb ». Ed. 

Edisud 1994. 
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aujourd’hui le nouveau poete intellectuel ou du moins alphabete. 
Ce changement et cette evolution constituent d’abord une rupture 
entre l’apprentissage traditionnel et l’apprentissage contemporain. 
Le premier est institutionnel, meme si l’institution est d’ordre 
social et « magique » eu egard au statut du poete traditionnel dans 
sa societe et ses liens supposes avec la force divine (nous l’avons 
deja amplement souligne en supra). Le deuxieme est une initiation 
aux experiences poetiques etrangeres, a savoir celles de l’arabe et 
du francais, du moment que l’ecriture de tamazighte n’est pas 
encore le fruit d’une institution officielle telle que l’ecole. 
Tamazighte vient certes, de faire son entree dans quelques rares 
etablissements scolaires au niveau primaire mais les resultats ne 
sont pas encore en mesure d’etre concluants vu le temps que cela 
prendra mais surtout a cause des divers obstacles qui empechent 
cette initiative de prendre son elan. 

Pour souligner cette distance enorme qui separe ces deux 
types de poesie amazighe, nous concluons par cette citation 
adequate de A.Bounfour : « Le poete contemporain n’a plus ce 
pouvoir de parole respecte et craint...IL est simple baladin, 
ideologue, satirique et compositeur de chansons ». 


1 A.Bounfour : « L? mend de la langue, langue, litteratnre et societe du Maghreb ». Ed. 

Edisud 1994. 
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I- INTRODUCTION 


« (. . .) puisque chaque peuple a son ame, 
chaque peuple a sa langue qui exprime cette 
ame ».' 


Le theme, en toute litterature, inclut obligatoirement une 
preoccupation quelconque de l’homme. Vouloir ainsi contourner 
les themes d’une litterature, ou du moins d’une poesie (dans un 
champ plus restreint), pour en dresser un tableau clos et exhaustif, 
releve certainement d’une tache ardue quand elle n’est pas 
impossible meme, car elle doit englober, dans sa finalite, toute la 
psychologie et toute la philosophic inherentes a la societe qui 
produit cette poesie. 

Chez les Imazighen, comme chez toute espece humaine, la 
poesie developpe dans sa thematique les elements majeurs 
suivants : la sensibilite au monde exterieur, aux sentiments de 
l’etre, a ses inquietudes face a un au-dela ineluctable, face a la vie 
quotidienne et ses vicissitudes, ses servitudes, face aux forces 
supremes, face a l’Autre bref, face done a toutes ces 
preoccupations dans leurs generalites et leurs specificites et 
particularites. 

La thematique de cette poesie developpe tant de themes 
dont certains sont presque eternels comme l’amour, la mort, la 
femme, l’honneur, la fierte, la defense des valeurs. . .Elle prend en 
charge toutes les valeurs humaines qu’elle reprend constamment 
pour les faire revenir comme des leitmotiv dans une dimension 
spatio-temporelle sans limites. 

Elle est egalement vigilante et attentive a ces nouveaux 
themes qui naissent et se developpent mais ephemeres car ils 
disparaissent avec la disparition des circonstances qui les ont 
engendres ; ceux qu’on peut appeler themes modernes ou 
contemporains qui accompagnent pas-a-pas revolution de la 
societe amazighe, toujours sensible et attentive aux echos de ce qui 
se passe autour d’elle et ailleurs. 


'Paul HECTOR, in Essais de Monogmphie Vsychologique Berbere, Cahiers de Charles 
de FOUCAULD, Lekbab Khenifra 1933, p.14. " 
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La thematique traditionnelle de tamazighte s’enrichit done 
constamment par d’autres themes face aux bouleversements que 
subit la societe amazighe par son ouverture au monde et les 
exigences des temps modernes avec tout ce qui affecte, dans cette 
operation, la mentalite et l’entite de l’etre amazigh dans ses 
profondeurs ; ainsi se developpent des themes revendicatifs, 
identitaires, de bien-etre, d’aspirations a l’egalite culturelle, 
denon^ant les deceptions politiques, les bouleversements des 
valeurs et des habitudes . . . 

Dans sa modernite, cette thematique ne se limite plus a 
l’homme amazigh, ni au marocain en general, elle se veut 
universelle et universaliste en traitant des sujets internationaux tels 
que remancipation de la femme, les droits de l’homme, la cause 
palestinienne, l’occupation toute recente de l’lrak. . . 

Comme on peut bien le constater, la thematique de 
tamazighte vit dans une certaine ebullition, elle est tres emotive et 
attentive a tout ce qui se passe autour d’elle ; elle est comme nous 
l’avons deja signale en supra , le reflet d’une sensibilite : elle ne laisse 
passer inaper^u nul evenement, nul fait meme futile soit-il. 

La vie quotidienne dans son deroulement fait des hauts et 
des bas, les evenements tragiques qui viennent de temps en temps 
perturber la quietude de cette vie simple, l’amour avec ses plaisirs 
et ses supplices, l’histoire insaisissable dans sa cyclicite instable..., 
bref, tout ce qui touche a l’individu, au groupe et a l’humanite en 
general ne lui echappe pas. Rien dans cette thematique n’a pu 
trahir la vigilance des imdyazn , des inccadn , poetes improvisateurs 
locaux, celle des chanteurs vedettes... Tout ce qui releve de la vie, 
toutes les preoccupations de la societe dans sa marche et son 
evolution, est pris en charge dans les paroles de ces eternels 
gardiens de la societe des Imazighen. 

Dans les chapitres qui vont suivre, nous allons essayer, a 
travers un corpus echantillon non exhaustif, de relever ce qui 
pourrait representer l’essentiel de cette thematique dont nous 
avons deja dit auparavant qu’elle est riche et variee, au point qu’elle 
est incernable dans sa totalite ; notre attention ira cependant, 
seulement aux grands themes, qui par leur frequence, 
constitueraient le noyau dur de cette poesie seculaire de tradition 
orale. 
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II- L’AMOUR 

C’est le theme eternel, un theme a la fois traditionnel et 
contemporain qui a toujours, a travers les siecles, fait vibrer les 
cceurs de tous les Imazighen, grands et petits, hommes et femmes, 
pauvres et riches 

C’est par ce theme que debutent les premieres saveurs et 
les premiers delices de la poesie de cette communaute, car c’est ce 
theme qui marque a jamais la vie de tout un chacun des sa 
jeunesse. C’est dans les chants et par les chants de ce theme que se 
developpe la personnalite du jeune amazigh qui doit, pour 
s’affirmer dans son groupe, participer a l’elaboration de ces chants 
au moins en tant que memorisateur reutilisateur s’il ne peut lui- 
meme en etre createur. 

Emanant des profondeurs de l’etre amazigh, la poesie 
developpant ce theme, est une poesie lyrique par excellence. Dans 
cette poesie faite de sensualite, c’est toute la sensibilite amazighe 
qui est mise en exergue pour decrire, dans une imagerie 
extraordinaire, ce sentiment supreme qui transporte les ames qui le 
ressentent dans un monde tout autre. Mais aussi qui les tourmente 
et les chagrine et qui engendre, lorsqu’il accable et inflige, les 
brulures que ressent l’ame douloureuse d’un soupirant dans sa 
solitude, dans la mpture, dans la trahison dont il est victime, dans 
l’inconsistance de fame de celui qu’il cherit ou le zele et l’exces de 
generosite de son cceur a vouloir tout donner, tout sacrifier, a 
aimer passionnement jusqu’a vouloir tenter l’impossible, jusqu’a 
meme froler la folie ou le suicide. 

Cette poesie decrit ce sentiment dans tous ses degres et ses 
etats, le considerant dans la culture des Imazighen comme un 
phenomene social habituel, qui peut toucher n’importe qui, 
n’importe quand et n’importe comment. C’est sous ces differents 
aspects que nous allons tenter d’approcher ce theme. 

1 L’ amour passion 

En tant que passion, l’amour est dit « aveugle et 
aveuglant » ; il est sans identite mais bien palpable chez l’etre ou 
l’individu qui en souffre ; le cceur qui en est malade subit sans 
cesse son emprise ; c’est ainsi que le decrivent les vers suivants : 
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amarg amm rrami dismay icti wul tahyyaht 1 
ini can ac idiny a luhc ! 

L’amour est tel un chasseur : 

Son coeur se souvenant de la chasse, 

II gtimpe la montagne a 1’affut du gibier ! 

Cette comparaison de l’amoureux au chasseur, rapptoche 
deux images superposees dans un double sens pour une meme 
passion que se partagent deux domaines distincts : la chasse 
proprement dite, celle du gibier, de l’animal que l’on traque et que 
l’on veut tuer, avec toute la ferveur que cela comporte et, celle 
d’un soupirant, esclave de son attachement et continuellement en 
quete de Fame de l’etre qui lui est cher. 

Et dans les vers suivants, l’amour en tant que passion, est 
assimile au coucou passant son temps a sauter d’un arbre a 1’autre 
en chantonnant ; dans cette image, nous reconnaissons 1’amour qui 
n’epargne aucune ame et qui se rit de tous les etres qu’il atteint : 

amarg amm tikuk urigi lec, 2 
uryurutiglay, uriyirbbi gg/wins ; 
yas axlidjnna xfizdy/ 
ar isnyuddu Ilya ! 

L’amour est tel le coucou : 

II ne construit pas de nid et ne pond guere d’aeufs ; 

II ne se soucie de rien 

Dans n’importe quel bosquet se pose et chante ! 

Ces deux images, parmi tant d’autres, decrivent l’amour dans sa 
fatalite, sa force aveugle de pouvoir frapper et subjuguer. . . 

Dans leur lyrisme, les incadn passent en revue toutes les 
peripeties, tous les rebondissements, tout le martyr et, somme 
toute, tous les etats d’ame possibles que peut ressentir un soupirant 

1 Extraits d’une chanson de Mimoun ou TOUHAN d’ EL Ksiba ; chanson 
sortie vers la fin des annees 1960. 

2 M. PEYRON a fait figurer ces vers dans son ouvrage « ISAFFEN 
GHBANIN » (Rivieres profondes) p.104 comme une tama wayt mais dans une 
transcription legerement differente de la notre. Nous en avons egalement 
modifie la traduction. 
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dans son eloignement ou son rapprochement vis-a-vis de sa bien- 
aimee devant leurs relations ou leur liaison ou apres leur rupture. 

2- L’amour courtois 

Chez les Imazighen, l’amour est d’abord courtois, tisse par 
des liens scrupuleusement bien ordonnes, repondant a des 
convenances et aux codes de la societe ; aussi dans leur liaison, les 
amants doivent-ils faire preuve de retenue et ma in te nir leurs 
relations le plus discretement possibles, d’ou usage de vers 
insinuants, significatifs et symboliques, de subterfuges pour toute 
tentative de declaration, de rencontre, etc. com m e le montrent les 
vers suivants : 

awacikcmna eari 1 
ad iy asmun i luhuc ! 
adimun d unnatiran 
yr aynna yurti tanni(y) ca ! 

Si je pouvais te penetrer 6 montagne boisee / 

Etre l’accompagnant des animaux sauvages / 

M’y sejoumer avec ma bien-aimee / 

Loin de tout regard indiscret ! 

krax yr eari a nagg ixf i lewari ! 2 
hma me ilia ledu day nannayt! 


Viens a la montagne boisee, grimpons jusqu’au sommet 
D’ou nous verrons tout ennemi suivant nos traces ! 

Dans le cadre des subtilites, le choix de l’endroit est d’une 
importance capitale : ainsi la foret, la montagne boisee, eari, offre 
un cadre ideal pour permettre aux amoureux de s’echapper a tout 
controle d’un ceil envieux, ennemi, perturbateur des moments de 
joie et de delice. 


1 Une variante de ces vers figure dans « ISAFFEN GHBANIN » p.92. 

2 Id. p.58. 
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Le motif de la «montagne boisee» revient sans relache dans 
cette poesie lyrique de l’amour en tant que cadre spatial des plus 
poetises. Cependant, cet espace ne peut toujours etre au secours 
des amoureux ; le plus souvent, la bien-aimee est jalousement sous 
surveillance de sa famille en tant que jeune fille qui doit un jour 
s’envoler en justes noces avec celui qu’on lui aura choisi, selon les 
propres interets de la famille. Pour avoir un petit moment a 
partager avec son amant, cette jeune fille n’a qu’a courir a des 
ruses, a des subterfuges : 

ay ajmil tgid it a tuga me ddix 1 

s amddakk* 1 inix asn nhcca d i tfunast ! 

Quel service m’as-tu rendu 6 herbe lorsque 
Je suis partie aupres de mon amant, pretextant 
Aux miens que je fauchais pour la vache ! 

Ou quand rien n’est possible et que la surveillance est 
rigoureuse, on a recours aux entremetteurs, fussent-ils parfois 
meme virtuels ou surreels : 

ayajdid n eari dr d ad awn inix 2 
sslam ggifrawi t inn i whbib ar taxamt ! 

Alouette des monts, descends que je te confie 
Mon bonjour, apporte-le dans ton aile a ma promise ! 

3- Amour et souffrance 

Mais lorsque l’amour s’installe, tenaillant deux cceurs qui se 
repondent bien, qui s’aiment, mais que leurs chemins se trouvent 
semes d’embuches, ils n’ont que la souffrance a outrance, cuits l’un 
et l’autre dans la marmite bouillante de leurs sentiments 
demesurement incontrolables ; ils decrivent alors leur souffrance 
par ces image du « feu qui les consume », et du « cheval qui les pietine et 
les ecrase », dans des vers ou l’amour passion les atteint dans leurs 
profondeurs : 


1 Une variante figure dans « ISAFFEN GHEANIN », p.56. 

2 Id. p.58. 
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ul in wicrnd aggm wrtidikkin/ 1 
lcafit usmun llatta wy jaj iysan inw ! 

Mon cceur s’est consume sans degagement de fumee 
Le feu de mon amant m’atteigne jusqu’aux os ! 

a wi ssnn a rbbi ul n wadda rra / 2 
is yifs tirrgin nna (y) ttugan xf win w ? 

Se peut-il Seigneur que dans le cceur de mon amant / 

II y ait des braises qui se soient posees sur le mien ? 

iya umarg dig i tayuga n sin iysan / 3 
d tagmartyufa luta ddaw wul inw ! 

L’amour est en moi tel un attelage de deux chevaux / 

Et d’une jument ; en mon cceur la plaine a trouvee ! 

iya wmarg dig i tayuga (y)san iqn asn d/ 4 
uzlan 11a katn digi s tfrawt ! 

L’amour est en moi comme des chevaux 
Harnaches piques a l’eperon, ils me martelent 
Au galop comme en fantasia ! 

Quand le soupirant se sent pris dans les mailles de l’amour 
et que celui-ci est definitivement installe dans son coeur, il 
s’exprime ainsi : 

iya wmarg dig i sbca d urtan ; 5 

iy tansriyt ismyabal lbruj aryammays ! 

L’amour est en moi d’une vastete de sept vergers ; 

II s’est aussi construit un etage et erige des tours ! 

1 Une variante figure dans « ISAFFEN GHBANIN », p.88. 

2 Ibid. 

3 Ibid. 

4 Ibid. 

5 Extrait de la chanson de Mimoun ou Touhan supra indiquee. 
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Cette image par laquelle le soupirant se trouve habite et 
domine par l’intensite de l’amour qui s’est desormais installe en lui 
et a elu a jamais domicile dans son coeur, va donner libre cours a 
des distiques, ou seront exprimes sa souffrance et le martyr qu’il 
crie rageusement : 

ikka d yuri cari ikka d ascar/ 1 

ikka d umarg ignna yuzn t id usmun inw ! 

L’amour m’est venu par la montagne, par la plaine 
Par le del ; mon amant(e) me l’a envoye ! 

II se lamente du fait de ne pouvoir plus etre a l’abri de ce 
mal qui lui vient de partout et qui l’assaille. 

Devant ce fait, il ne peut que se lamenter de son amant lui 
reprochant le supplice ou il l’a entraine : 

ulinw amm ubrrad icmmr ar ingg w a ! 2 
iy usmun amm rrabus ihdu t s usut ! 

Mon cceur est telle une theiere pleine qui chauffe, 

Et mon amant tel un soufflet active le feu et m’enflamme ! 

amm udfl illan g lcamud ayd yix 3 

ar i( y) ssamum wnna rix amm uzal ! 

Je suis telle la neige des cretes nues, 

Et telle la canicule, mon amant me fait fondre ! 

nnix ac tammt imi uhbib ay tlla / 4 
umma tizizwa xs da ttawy tuga wxttuf ! 

Je t’assure qu’il n’y a nul pur miel que dans 
La bouche de mon amant(e), quant a l’abeille, 

Elle ne fait que butiner les herbes sauvages ! 


1 in « ISAFFEN GHRANIN» p.109. 

2 Une variante figure dans « ISAFFEN GHEANIN », p.92. 

3 id. p.92. 

4 id. p.60. 
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Pour exprimer ses tourments, le soupirant decrit par 
images le supplice que lui fait subir l’amour : tantot il s’assimile a 
une theiere qui chauffe sur un feu et que son amant tel un soufflet 
attise pour le consumer ; tantot il se compare a la neige des cretes, 
exposee aux rayons solaires en pleine canicule auxquels il compare 
son amant. 

Toutes ces images expriment le cri de douleur que vit le 
soupirant, qu’il ressent et dont le responsable n’est autre que sa 
bien-aimee ou le bien-aime (nous reviendrons d’ailleurs plus loin 
sur cette licence d’ordre rhetorique propre a la poesie amazighe). 
Mais dans le dernier distique, il se trouve que tout ce qu’il endure 
n’est que le prix a payer du moment qu’il ne fait que gouter a ce 
« miel purement naturel » que meme l’abeille ne peut produire ; ce 
« miel » que lui procure la bouche de la bien aimee (ou du bien- 
aime) ; ces plaisirs et ces delices paradisiaques meritent 
raisonnablement et inevitablement un tribut a payer. 

De degre en degre, l’amour evolue done, passe d’un etat a 
l’autre ; il enflamme, il brnle, il froisse le cceur, martyrise, accable 
etc., mais enchante aussi et procure du plaisir, devient parfois la 
raison d’etre, de vivre... et ces depassements trouvent leur raison 
dans sa sensualite et sa suavite. 


4- De la fidelite et de la patience en amour 


Cependant, lorsqu’il y a sacrifice, il doit y avoir recompense 
et celle-ci en amour n’est autre que la fidelite. Une aventure 
amoureuse, pour qu’elle puisse durer, doit respecter les principes 
d’un echange mutuel entre ceux qui se sont engages dans sa voie. 

Face a toutes les eventualites, aux avatars du moment, aux 
brouilles, aux besoins materiels etc., les deux amoureux doivent 
faire preuve d’une fidelite stoique, clairvoyante, ou ils se 
supportent mutuellement dans une sorte de compromis, ou chacun 
a des droits et des devoirs : 
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a (y) asmun a (y) agg w a ymgagarr may ac/ 1 
yasin amm nkk? ur ill i wryaz awn iyin ! 

O douce amie 6 fardeau inegal ! Qui d’autre 

En tant qu’homme, hormis moi, pourrait te supporter ?! 

adj ansae f lumur/ 2 

lliy ur c ssinx a mani yrntddu ; 
yuf ax uyad inmiqqirr ! 

Laissons aller les choses ainsi ! 

Puisque j ’ignore ou nous entralne le destin 
Cela vaut mieux que Terrance ! 

Dans d’autres situations, les incadn pronent le sbr en 
amour, la patience et l’endurance, comme c’est le cas dans le 
domaine religieux en vue de gagner les faveurs du Tout-puissant; 
comme preuve de sacrifice et comme solution a toute eventuelle 
souffrance et comme Tunique voie a emprunter pour acceder au 
bonheur supreme, a la beatitude, les amoureux doivent s’armer de 
patience, de respect mutuel et de tolerance : 

a middn ma k w n iddan g w ayd rix ? 3 
me ax ixxa rix nkk ad as nttsbar ! 

O gens pourquoi faire cas de mon amant ? 

S’il me maltraite, je veux bien le supporter ! 

yix amm twujilt nwalf tirggam 4 
waxxa (y) ax tcid awd abariq nsbr as ! 

Suis telle l’orpheline habituee aux affronts; 

1 Une variante figure dans « ISAFFEN GHBANIN » p.172. Sur le plan 
syntactique, ce distique offre une licence remarquable au niveau du genre 
comme le montre l’ecart entre sa ttaduction semantique et la construction du 
texte vernaculaire. 

2 Ibid. 

3 in « ISAFFEN GHBANIN » p.176. 

4 id. p.118 avec une legere modification, de notre part, au niveau de la 
traduction. 



107 


Meme si tu nous infliges une gifle, nous la supportons ! 

Etre lie par Famour, c’est etre lie par un acte fiduciaire que 
rien ne peut rompre ; c’est un serment que les amoureux se pretent 
implicitement et un pacte auquel ils doivent etre scelles a jamais 
comme peut le decrire cette tamawayt bien ancree dans la memoire 
collective des Imazighen comme preuve de leur implication dans le 
monde spirituel de Famour : 

amn i me da ttamnd 1 

adday tannayd idrran g wuerear 
nydd adday tannayd mucc imun d uyrda 
nydd adday tannayd ilyman snmur 
nydd adday tannayd ahuliy idrs g ulli 
nydd adday tannayd islliwn kk rr adawyn 
nydd adday tannayd aslm iffy d aman 
aggan btinnx ! 

Ta confiance si tu veux bien accorde-la moi ; 

Quand tu verras des glands au genevrier 

Ou quand tu verras se concerter chat et souris 

Ou quand tu verras des chameaux aux sabots ferres 

Ou quand tu verras le belier attache a la traite parmi les 

brebis 

Ou quant tu verras les pierres se mettre a brouter, 

Ou quand tu verras le poisson vivre hors de l’eau 
Lors ce sera le jour de notre separation ! 

Dans cette longue tamawayt, la fidelite est con$ue dans 
une dimension plus vaste ; elle est admise comme principe 
philosophique qui erige la conduite amoureuse vers un amour 
sublime, vers un degre de sacralisation qui le place au-dela du 
plaisir charnel et ephemere. Ce detail important, on Focculte 
malheureusement lorsqu’on est etranger a la culture amazighe. 

Pour mettre en exergue cette solidite a laquelle doit aboutir 
toute liaison amoureuse, pour la projeter au-dela d’une simple 
relation, le poete associe parmi des phenomenes naturels, im jeu 


1 Une variante figure dans « ISAFFEN GHBNIN », p.174. 
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d’impossibilites auxquelles il convie son amant(e) pour lui signifier 
son eternelle fldelite. 

Cependant, comme il est prouve qu’ici-bas rien n’est eternel, 
cet amour, combien meme fidele, peut faiblir et se rompre ; et si 
cet amour arrive done fatalement un jour a terme, pour une raison 
ou une autre, il est exige de la part des amants separes un 
comportement exemplaire ou le respect du secret est de mise : 

a (y) asmun tear nnun agga (y) ifsti 1 

me ax bdant Imqadiriwa y amm nkkin ! 

O doux ami ! Par respect, observe le silence : 

Garde le secret si jamais nous separent les circonstances ! 

Et pour que cette fldelite se consolide, elle doit etre 
accompagnee de franchise ; e’est un principe de base des plus 
importants dans l’accomplissement de tout objectif ; dans ce sens 
alors, la bien-aimee, comme on va le voir dans cette tamenvoyt, se 
veut etre franche avec elle -meme d’abord et avec son soupirant en 
lui rappelant qu’on ne vit pas d’amour et d’eau fraiche : 

a wa tiritrix cmacatme 
adda wrllin urikun ca 
ur da rggull adda wr elifn ! 

Mon amour pour toi est sans conteste ! 

Mais lorsque la matiere fait defaut, 

C’est comme si des chevaux affames devaient courir ! 

5- De la folie en amour 

Dans sa lancee pour idealiser sa relation, l’amoureux peut 
froler la derive, la folie ; le poete amazigh a bien su rendre compte 
de cette situation ou l’amoureux est envahi de mauvais esprits ou le 
monde reel lui echappe, vivant dans les sarcasmes des siens et de la 
societe, echappant a la raison pour penetrer un monde fait de 


1 in « ISsiFFEN GHBXiNIN » p. 172 avec un leger correctif que nous avons 
opere au niveau de la transcription et de la traduction. 
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magie, de reve et de superstitions, aveugle par la fatalite d’une 
idolatrie qui l’accable. 

Habite par cette folie, le soupirant abandonne les siens, la famille, 
les amis etc. ; il est frappee d’une demence incomprise, qui le 
pousse jusqu’a mettre ses vetements en lambeaux, a se devetir... 
Rien ne peut done arreter les malheurs qui peuvent s’abattre sur 
l’amoureux au point de lui faire perdre la raison, vivant dans les 
geoles d’un mystitisme demesure. Les distiques suivants illustrent 
bien cette situation : 

annayx bu wadjnunn ifly a ynnadinsa / 1 
idda wnna t isyrr iffr tacawwadiyt ns ! 

J’ai vu celui qui par le demon possede 
Ses vetements dechirer; l’inspirateur 
En flute de sa demonce s’en est alle ! 

addayd tarim yukk iziy ayt taddart ns, 2 
urieffa lahl ns alii (y) urilligixf ns ! 

Lorsque tu vois quelqu’un quitter son logis, 

II n’a deteste les siens que sous l’emprise de la folie ! 

Les jeunes adolescents, les jeunes lyceens, eux aussi, ont 
leur part de cette poesie pour dire leur dereglement, leur 
aveuglement quand ils en sont emeches. 

Bouder le lycee, les etudes, aller aux rendez-vous de la bien-aimee 
ou de l’amant, e’est la rebellion d’une jeunesse contre la famille (le 
pere surtout), contre le systeme social qui exige la discretion, pour 
repondre a l’appel incessant de l’amour ; cette rebellion, ils la crient 
haut et fort dans ce distique par exemple : 

may rix llissi a baba wla tayuii ! 3 
rix tiqcmirin nna g ittyima wnna rix ! 

A quoi bon le lycee et les etudes 6 mon pere ?! 


1 in «ISAFFEN GHBANIN», p.100. 

2 Ibid. 

3 Une variante figure dans « ISAFFEN GHBANIN», p.64. 
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Ce sont les petits rochers ou m’attend mon amant que je 
prefere ! 

Souvent, c’est la reponse a l’appel d’une force consideree 
comme etant sumaturelle et parfois comme l’ceuvre d’une magie 
que cette poesie decrit. Parfois, on soupsonne le talb, le fquih, le 
clerc du douar, d’etre en connivence avec celle (ou celui) qui 
enflamme et consume le cceur du miserable soupirant, pour qui 
aucune resistance n’est d’aucim secours ; on croit que les amulettes 
du fquih mettent le cceur du soupirant en ebullition incessante 
comme le dit le distique suivant : 

a fadma yllis n cmmi da ttyimax 1 
tawid i lckl matta lhruz ax tarumt ? 

O Fadma ma cousine, je me surprends a rever de toi, 

Quels sont done ces sortileges que tu emploies ? 

Cet amour peut aussi rendre malade, frapper d’un mal 
incurable, devenir un vice, mettant pour toujours tout homme qu’il 
habite dans un etat febrile, irresistible a toute tentation feminine ; il 
va etre a l’image d’un echassier habitant les cieux, toujours a l’affut 
d’une proie ou, pour exprimer ses insomnies continues, a celle des 
eaux de riviere coulant et bourdonnant jour et nuit : 

yix tin tir aynna g icla tihmmamin 2 
tamz i(y) a rbbi tawla nna wr dig i ! 

Suis tel l’oiseau de proie qui, a la vue des 
Colombes frisonne ; 6 Seigneur pourquoi 
Cette febrilite sans nulle fievre ? 

yix tin Ibaz itth wwamn afila n lewari ; 3 
adday uryiwi luzict tamz t tryayyit ! 

Je suis tel l’emouchet qui plane au-dessus des cretes ; 


1 in « ISAFFEN GHBANIN », p.57. 

2 in « ISAFFEN GHBANIN » p.64 avec une legere difference de ttaduction. 

3 Ibid. 
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Lorsque point de proie ne lui choit, se met a trembler ! 

adday tyly tafuyt da ggann kull inslmn/ 1 
yas nkk d waman ur idd i wul inu ! 

Lorsque se couche le soleil et que 
Sommeille chaque croyant, l’eau et moi 
Restons eveilles, elle me tient compagnie ! 

6- L’mGdelite, l’inconstance etla rupture 

La trahison est le plus vil des defauts que puisse supporter 
un amazigh. Dans toutes les relations des Imazighen, ce defaut est 
severement reprime ; ainsi dans les relations amoureuses, les 
inccadn ne se montrent-ils jamais tendres quand il s’agit pour eux 
de parler de cet acte abjecte dont est victime un malheureux 
soupirant. 

Cette infidelite, cette inconstance et cette inconsistance dans les 
relations amoureuses, vont declencher une avalanche de distiques 
et de timawayw dans lesquels le mepris est dearie de la bouche de 
celui qui en est victime, celui qui ressent la rage d’une trahison 
demeritee. Dans ces poemes, on va denigrer l’infidele, l’inconstant, 
on va aussi, dans des propos revanchards, lui montrer que rien ne 
peut plus etre comme avant, que l’amour est tel un verre ; qu’il est 
tellement si fragile et si sensible qu’il faut bien l’amenager, car une 
fois brise, ses morceaux sont impossibles a recoller : 

a wihan ac asmun amm jjaj / 2 
a wi yas ad irz ur itlham ! 
wnna suln a ti tgraz/ 
yamz, wadda (y)ra hawllas ! 

L’amant est tel un verre vous dis-je ; 

Ses bris ne se recollent guere ! 


1 Une variante figure dans « ISAFFEN GHBANIN » avec une autre traduction 
pour le second hemistiche : l’eau et moi restons eveilles ; ce n’est point de mon 
cceur la volonte : ce qui eloigne les deux contenus semantiques. 

2 Parmi les premieres timawayin enregistrees a la Radio marocaine par 
Hammou ou Lyazid et Tawmoulayt vers les debuts de l’independance du Maroc. 
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Ainsi contre d’eventuels regrets, 

L’amant faut-il amenager ! 

Cette comparaison de l’amant au verre est un avertissement 
a tout amoureux afin qu’il soit attentif et qu’il veille 
scrupuleusement au respect que necessite la noblesse de ce 
sentiment qui est la base fondamentale de cette liaison. C’est un 
avertissement solennel, un prealable en prevoyance a tout 
derapage. 

Mais parfois, et malgre toutes les precautions et tous les 
sacrifices, l’inattendu arrive et le mal est fait. La rupture devient 
alors inevitable : asmun, le compagnon de la vie (ou la compagne) 
s’en va avec un autre, emportant avec lui (avec elle) les sentiments 
encore vivaces du soupirant trahi, delaisse et blesse. Celui-ci ou 
celle-ci se resigne alors, prend son courage a deux mains et contre- 
attaque ; il met en valeur sa fierte et son honneur qui interdisent 
toute lachete et qui incitent a garder la tete haute devant un tel 
mepris : 

ca wriyddi ca wryad i (y) tddu 1 

me i y yd r usmun ix as amm dillig ur t ssinx ! 

Rien n’est perdu, rien ne le sera pour moi ; 

Si mon amant me trahit, je l’ignorerai comme auparavant ! 

ullah a badad n unna rix amc dig iysul ! 
llig its nbda inasn i ymcidan ad its tmunn ! 

Par Dieu, de ma passion pour l’aime(e) plus 
Rien ne survit ; puisque sommes-nous separes 
Que mes ennemis le frequentent ! 

may rix sslam nc adday nbdu / 2 
uraennix slim yifigg brid iqda wine ! 

De ton salut n’ai cure alors qu’entre nous 
C’est la rupture ; je ne t’ai point dit de me 

1 Une variante figure dans « ISAFFEN GHEANIN», p.106. 

2 Id. p.142. 
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Saluer en chemin ; pour toi c’est la fin ! 

Puis dans des propos plus virulents, ce coeur blesse essaie 
de prendre sa revanche ; il accuse l’autre, Pinconsistant et Pinfidele, 
d’etre indigne du moindre sacrifice et du moindre respect : il est 
sans scrupule et n’a pu preserver la noblesse de Pamour ; cette 
noblesse que doit porter un coeur cense etre ouvert uniquement a 
un seul autre coeur et non a plusieurs. Dans les vers suivants, nous 
allons constater la vindicte acerbe du malheureux soupirant trahi : 

iya wsmun amm can ku (y) ahttab ikcm t 1 
ut diysn iqim yas aziza gg w dx ad inyin ! 

Mon amant(e) est telle une foret, tout bucheron y penetre, 
N’y reste que le bois vert aux effets pervers ! 


a way nhubba nw a bu wrbie n tiddukkla 2 
max is nya izzyair ad i ta wy ca dat ca ?! 

O celle que j’aime, celle aux nombreuses 
Liaisons : serions-nous des bovins pour 
S’accoupler en communaute ?! 

Le malheureux soupirant meprise par celui ou celle qui 
l’abandonne, use de deux images tres symboliques et tres 
significatives pour prendre sa revanche : l’image de la foret 
facilement accessible a tous les « bucherons » (metaphoriquement 
de nombreux amants) et celle des bovins dans leur sexualite 
bestiale sans retenue. 

Ces deux images denoncent la legerete des moeurs et 
Pinconsistance de celle (ou de celui) que le soupirant trahi adorait 
et qu’il croyait etre en sa possession a lui seul, sa propriete 
inalienable et indivisible, laquelle propriete averee helas partagee 
avec d’autres ! 

Neanmoins, par la suite, celui qui est trahi se rejouit de 
n’avoir rien a regretter ; il se rejouit d’avoir, a un moment donne, 

1 Une variante figure dans « ISAFFEN GHBANIN », p.108. 

2 Ibid. 
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largement et pleinement profite a satiete des faveurs et des plaisirs 
de celui ou de celle qui s’en va maintenant avec un(e) autre : 

a talxatmt ikkan adad inw 1 

ur cm it far wul 

nsikka cm yad i wfus inw ! 

O bague tu as ete a mon doigt 
Mon cceur ne te regrette point 
De toi me suis deja servi ! 

tcix tijdjiyin n tuga nnm a talmut 2 
qarnydd tqimid dyig am n ssawy ! 

Petit paturage aux fleurs de ton gazon ai-je goute ; 

Sois sec ou verdi maintenant que je t’ai butine ! 

Le malheureux soupirant, lache et delaisse, se positionne desormais 
en triomphateur qui, a son sens, a tout gagne. II se rejouit d’avoir 
goute aux plaisirs de son ex-bien-aimee surtout dans sa fraicheur 
meme : les « fleurs du paturage » auxquelles il a butine au moment 
ou elles viennent d’eclore ; en tant que bague ayant servi dans son 
doigt, il ne la regrette non plus : il en a servi pleinement jusqu’a 
l’usure. 

Il regrette meme d’avoir fait le mauvais choix le jour ou son coeur 
fut epris par un(e) tel(lle) indigne d’egards : 

tlla tiyni s aettar 3 

d lluz iemu yi rbbi 
nnix ac iemu yi rbbi 
xtarx tazartnna (y) iqqurr ! 

Dattes et amandes sont bien chez Pepicier 
Mais Dieu m’a aveugle 
Dieu m’a aveugle te dis-je ! 

Des Agues racomies ai-je choisies ! 

1 Une variante figure dans « ISAFFEN GHEANIN », p,106. 

2 Id, p.140. 

3 Id, p.62. 
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L’image des Agues racornies a laquelle le soupirant (ou la 
soupirante) assimile celle qu’il aimait (ou celui qu’elle aimait) 
exprime son indignation quant au choix qu’il a fait parmi tant 
d’autres. C’est avec regret que dans ce distique il (elle) evoque le 
mauvais choix qu’il (elle) avait fait alors qu’il avait pourtant la 
possiblite d’un autre choix plus valeureux : le choix metaphorique 
des dattes et des amandes en tant que fruits plus chers que les 
figues racornies renvoie dans son isotopie a la possibilite de 
meilleures liaisons et la devalorisation de cet amant infidele et 
indigne choisi. 

La rupture etant ainsi consommee, elle cede desormais la 
place au defi et a la fierte qui vont a jamais rompre tout lien et 
toute liaison avec celui ou celle qui a trahi alors qu’on lui a 
dispense gracieusement et genereusement toute sorte de plaisirs 
qu’il (ou qu’elle) ne trouvera pas certainement aupres de quiconque 
ayant ete choisi en echange : 

a way nhubba rzmx ac ddu yr wadda trid ! 1 
waxxa tssaradmuhal ad tafdyad amm nkk ! 

Mon aime(e) je t’ai libere(e) va aupres de 
Qui tu voudras ; erre comme tu voudras, 

Mais comme moi jamais tu ne trouveras ! 

Quant a ce coeur profondement blesse, rien ne semble 
perdu ; tout en gardant la tete haute, le recours a l’espoir et a la 
recompense divine, celle qui selon le poete, s’arrange toujours du 
cote des bonnes ames, ne s’est pas fait attendre : son coeur blesse 
et martyrise a trouve aussitot son remede aupres d’une noble ame 
qui a pu le guerir et le reconforter : 

iyal usmun isnn ibbi rzq ass nna g its nbda 2 
uriqqin sidi rbbiyiwn lbab alligiizm sin ! 

L’ami(e) s’imagine que toute ressource se trouve 
Interrompue une fois la rupture intervenue ; des lors 
Que Dieu ferme une porte, il en ouvre deux ! 

1 Une variante figure a « ISAFFEN GHBANIN », p.144. 

2 Id, p.146. 
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7- Separation et soufifirance 

Dans cette poesie de P amour, c’est surtout la separation 
des amants et la souffrance qui en decoulent, qui sont les moments 
les plus intenses et les plus inspirateurs dans ce registre poetique. 

Lorsque, independamment de leur volonte, deux ames 
sceurs se trouvent eloignees l’une de l’autre, c’est tout un deluge de 
vers qui coulent de leur coeur pour decrire leur etat d’ame, pour se 
recommander la patience, pour denoncer les magouilles des 
ragoteurs, des jaloux, les petits calculs infames des families, les 
avatars de la matiere, les necessites et les besoins de la vie 
quotidienne... qui sont souvent a l’origine de cette separation. Les 
deux amants, homme et femme, chacun dans son coin, expriment 
amerement ce qu’ils ressentent et ce qu’ils aimeraient bien faire 
parvenir Pun a l’autre dans un langage pathetique et hautement 
image ; ils decrivent leur mal de vivre et reclament leur droit aux 
pleurs pour qu’ils puissent apaiser leur souffrance ou pour faire 
montre de leur malheur : 

susmat zziy i a wid iy sawall 1 

han ill inw imgnuna nbda d usmum inw ! 

Ne me dites plus rien vous qui me grondez ; 

Mon coeur est en pleurs : de mon ami(e) suis separe(e). 

adj i (y) ad rux ur inni hdd ad i(y) lamma 2 

xfimttawn is bdix a rbbi d usmun inw ! 

Laisse-moi pleurer, nul ne me le reprochera 
Puisque de mon amant(e) 6 Seigneur suis separe(e) 

lcahd n rbbi a mr da di traram ca/ 3 
a (y) ayrib ursarizgg w u ddaw tit inw ! 


1 Figure dans «ISAFFEN GHBANTN », p. 154, mais nous en avons remanie 
legerement la ttaduction pour pouvoir se rapprocher plus de la profondeur 
significative du vocable imgnuna. 

2 Une variate figure dans « ISAFFEN GHANIN » p.154. 

3 Ibid. 
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Je fais serment devant Dieu que si les larmes pouvaient / 
M’etre utiles, mes yeux jamais n’en tariraient ! 

ikkadlqnd abud ntaddatikkad/ 1 
yuri lack w al mraran iwudar tala nw! 

La ttistesse m’est venue du fond de la 
Demeure; m’est venue pat les anfractuosites; 

Les murs ont tetenti de mes pleurs. 

tassacta ng a (y) amm uwjil 2 
wnna yr annix ay rum 
ttutin zziy i ymttawn ! 

Ces temps-ci suis tel l’orphelin : 

Lotsque je vois quelqu’un avec du pain 
Chaudes larmes je verse ! 

Dans ces chants, les soupirants, separes pour diverses 
raisons, ne possedent que leurs larmes pour exprimer leur chagrin ; 
pleurer devient pour eux une necessite absolue, un devoir par 
lequel ils font fi des reprimandes, lesquelles reprimandes sont 
conges d’ailleurs dans leur esprit comme etant irrecevables 
puisqu’elles emanent d’un entourage cense etre comprehensif a 
leur egard. 

Isoles dans leur separation, les amants se sentent orphelins 
l’un et l’autre et envient ceux qui, comme eux jadis, savourent 
toujours les delices de l’amour qui les lient. Le « pain qui manque a 
l’orphelin » depourvu de tout soutien affectif auquel il est associe, 
represente ici metaphoriquement une situation de manque dans 
laquelle ils se trouvent. Assimile au pain dans son emploi image et 
metaphorique, l’amour est erige au degre excessif de besoin 
alimentaire dont le corps ne peut se passer ; il devient dans ce sens, 
un besoin vital comme le rendent bien ces vers susmentionnes. 

Mais parfois cette separation devient definitive, due a la 
volonte de Dieu quand l’amant ou l’amant(e) est decede(e). Le 
soupirant, a la vue du cimetiere, se rappelle son amant et se met a 

1 Une variante figure dans « ISAFFeN GHBANIN », p.154. 

2 Id, p.116. 
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pleurer ; il invective la mort et la fustige pour lui avoir enleve son 
amant ; il lui reproche, en la personnifiant, son atroce insensibilite : 

ddix d gg ubrid a wix abrrm annayx 1 
ismdal usmun ttuttin zziyi (y)mttawn ! 

Chemin faisant, en me retrouvant, j’ai vu 

Le cimetiere ou git mon amant : et mes larmes de couler ! 

a lixra mr da ttarud ad am ttmtatn / 2 
at annayd Ihr r is i tbdid d usmun inw ! 

Mort si d’aventure tu enfantais et ta progeniture trepassait : 
l’amertume connaitrais pour m’avoir separe de mon amant 

Cependant, la separation et la rupture s’averent parfois etre 
l’oeuvre d’une conspiration, d’une jalousie ou d’un interet familial 
auxquels les amants doivent faire face : 

a talb nna as iyyan i wmddak w l ca han rbbi 3 
ad ac ibby afus nna s as tarud allig i (y)cffa ! 

Clerc ! Toi qui as fait en sorte que mon 
Amant me deteste ; que Dieu te coupe la 
Main avec laquelle tu lui as ecrit tes amulettes ! 

Le talb, c’est-a-dire le clerc du douar est souvent mele aux 
relations amoureuses et Ton a souvent recours a ses services 
« magiques » soit pour detoumer le coeur de celle ou de celui que 
l’on aime, soit pour semer la zizanie entre ceux qui s’aiment et 
causer leur separation. Dans ce distique, le « fquih » est accuse 
d’etre l’instigateur de cette souffrance et l’on souhaite qu’une force 
divine puisse le charier pour son mefait. 


1 in « ISAFFEN GHBANIN », p.118. 

2 Id, p.186, avec legeres retouches au niveau de la transcription et de la 
traduction. 

3 Id, p.134. 
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Cette separation peut egalement etre due parfois a un 
voyage force durant lequel Pabsence de l’amant cause l’inquietude, 
Pamertume et Pangoisse qui s’installent avec force dans le cceur de 
celui qui reste sur place. 

Ce voyage dangereux (pour raison de guerre par exemple) 
siscite pour l’amant reste sur place un sentiment d’inquietude et il 
se sent coupable et lache s’il ne se solidarise pas avec son amant 
expose aux risques de la mort meme. 

II crie la douleur de cette separation et fait, en cas de malheur, le 
serment de pleurer toute sa vie si cela pouvait lui rendre son 
amant. Alors, dans sa solitude, le soupirant abandonne fatalement 
a son sort, decrit douloureusement l’etat ou il se trouve apres ce 
depart inopine, pleurant ainsi sa solitude dans le silence du logis 
qui l’ecrase, qui l’aplanit et le glace jusqu’aux os. Dans les trois 
distiques qui suivent, nous allons retrouver ce que ressent le poete 
devant cette fatalite qui l’accable lorsqu’il se retrouve eloigne, 
malgre lui, de son amour : 

ilia nn usmun a tasa g tmazirt nna nn 1 

idjarr icda wn 11a tgg w dx ad immt qimx ! 

Loin de moi 6 mon amour, dans ce pays ennemi ! 

Je crains que la mort t’emporte et m’epargne ! 

Dans son ampleur, cette separation prend la forme d’une 
catastrophe et s’assimile pour le poete, dans une analogic 
sentimentale, a une secousse tellurique qui aplatit les montagnes : 

aman llah a If Iraq n wayd rix, 2 

xs ammi d ttutin lewari aydyan ! 

Que Dieu soit temoin qu’etre separe de celui que j’aime 
Est tel L’effondrement d’une chaine de montagnes ! 

Cependant, cette rupture peut etre aussi une fatalite, un 
hasard par lequel le malheureux soupirant admet ce verdict divin 
par lequel il est ecrit que celle ou celui qu’on aime n’est pas de son 

1 Une variante figure dans « ISAFFEN GHBANIN » p.132. 

2 Id. p.160. 
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lot et qu’il ne peut que se resigner a cette volonte supreme dont il 
doit supporter les supplices comme il est dit dans ce distique : 

a wa ictab i lfiraq nc a wa ! 1 

a wa nkk am i djra tiwy dig i ! 

Il etait ecrit que nous devions nous separer; 

Aussi suis-je par la peine consume ! 

Mais parfois, le malheureux soupirant ne veut pas admettre 
cette fatalite; il se lamente d’avoir ete lui-meme a l’origine de cette 
separation en manquant de vigilance a l’egard de sa bien-aimee 6 
combien convoitee par son entourage; et il a suffi d’un petit 
moment d’inadvertance, d’un geste de malveillance pour qu’elle 
s’envole et se trouve en liaison avec quelqu’un d’autre. Dans un 
langage imagee, le poete rend compte de cette situation ou il 
assimile sa bien aimee a un champ de mai's qu’il surveillait et 
gardait jalousement mais que vient penetrer et saccager le sanglier 
lors d’un moment d’inattention; avec toute la connotation et la 
portee symbolique que puisse rendre cet animal, qui renvoie ici 
dans son forfait au mefait de celui qui vient lui enlever sa bien 
aimee; le poete se fustige ainsi metaphoriquement dans ce distique 
pour decrire son accablement apres ce depart ou il croit endosser 
pleinement la responsabilite : 

cufayd hdix axllad allig iwjd ad iwiiy/ 2 
xsyiwnyid ayd hwix izllct ubulxir ! 

C’est avec patience que j’ai veille sur le champ 
Du mais qui blondissait; une seule nuit d’inattention 
A suffi au sanglier pour le saccager ! 

Mais meme si la bien-aimee s’envole en noces avec un autre, on 
veut toujours croire que cela n’est pas de sa faute et que d’autres 
prerogatives entrent en jeu pour l’innocenter et qu’elle merite de ce 
fait la pitie de la part de celui qui l’aimait et qu’elle est obligee 
d’abandonner : 


1 Une variante figure dans « ISAFFEN GFIBANIN », p.90. 

2 Id. p.62. 
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ar i ttru nncnac id nna g idr ifassn 1 
i wnna ur as issinn 
axub ay tn yayn ! 

La menthe pleura le jour ou elle tomba entre 
Les mains de celui qui ne sait s’en servir : 

C’est la douleur qui l’accable ! 

Mais, dans l’enchamement de ses sentiments, le soupirant 
abandonne croit toujours en la possibility de pouvoir revivre la 
meme aventure avec celle qui l’a quitte et continue naivement a 
scmter l’horizon pour un retour 6 combien desire : 

cufayd hdix abrid a mena(y) a t id ikk ca ! 2 
da dmmcx ad d ikkr unna yllan y taddartns ! 

Constate a quel point j’ai guette le sender 
Esperant le retour de celui qui est en sa demeure ! 

Le plus souvent, ce sont les proches des amoureux qui 
jouent au trouble fete; pour des raisons sociales, familiales ou 
autres, les parents ou les beaux-parents se melent des sentiments 
de leurs enfants, de leur vie privee, causant ainsi souvent des 
tractations comme on va le voir dans ce distique ou le soupirant se 
plaint de la pression que fait peser la mere de celle qu’il aime sur 
leur liaison en vue de la rompre : 

a mays n tuna rix g dig i Ihq 3 

awra yrmiddn 

cere uriybdi d usmun inw ! 

O mere de celle que j’aime, rends-moi justice 
Prenons les gens a temoins : 

De ma compagne la loi ne me separera point! 


1 Une variante figure dans « ISAFFEN GHBANIN », p.116, mais dans une 
traduction legerement differente de la notre. 

2 Id, p.100. 

3 Une vriante figure dans « ISAFFEN GHBANIN », p.56. 
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Dans ce monde sentimental, les amoureux affrontent 
moult affronts : la jalousie, la fatalite, la precarite et les calculs 
capricieux des leurs...; ils doivent faire preuve de vigilance, de 
perspicacite mais surtout savoir comment se resigner et quand 
conserver et sauvegarder fierte et dignite. 

8- L’amour et Vimpuissance physique ou materielle 

L’amour, en tant qu’acte de noblesse et d’affirmation 
existentielle chez les Imazighen, preoccupe et accable lorsqu’il 
devient impossible. Les poetes reviennent souvent dans leurs 
chants pour saisir ces moments douloureux ou l’Amazigh se sent 
mal aime, delaisse et done humilie et inferieur aux autres car il est 
incapable de jouir pleinement de cette faculte par laquelle on 
s’affirme dans son entourage. 

Dans ces chants, on va retrouver des cris de rage a 
l’encontre de la vieillesse quand celle-ci handicape et paralyse celui 
qui, des annees durant, accumulait les conquetes et les victoires 
aupres des femmes, celui-la meme qui, autrefois jouvenceau, beau, 
courageux, maniant bien le fusil et le verbe, faisant essouffler les 
chevaux dans les courses de fantasia tel un prince dans ses 
contrees, se retrouve maintenant accule a la honte et a la 
decheance physique. C’est celui-la qui va dans les chants suivants, 
crier sa rage contre la vieillesse en tant qu’ennemi qui le desarme et 
le prive des delices et des joies d’un sentiment qui etait presque sa 
raison d’etre : 

adday (y)wsir usyyad 1 
uryad daynqa luhuc ; 
ican as ca mummzri 
ar as ittrgigi wfus ayffas ! 

Lorsque vieillit le chasseur 
Le gibier ne tue point : 

Sa vue s’affaiblit et 
Et tremble sa main droite ! 

ira whdadi ssnah ira ca wryaz ishan ! 1 

1 Une variante figure dans « ISAFFEN GHBANIN », p.188. 
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umma egg a (y) ahyud da cittrgigi wfus! 

Le blanc coursier exige de beaux 

Hamachements et un solide cavalier; 

Quant a toi fada, ta main tremble sur la bride ! 

Les images activees dans ces deux chants mettent en exergue la 
nature de l’homme amazigh, inseparable de la femme, du cheval et 
du fusil. C’est cette trilogie qui va constituer une construction 
poetique, qui decrit, avec amertume, l’etat ou se trouve celui qui ne 
peut plus jouir des privileges de l’amour. 

Puisee dans la vie chevaleresque des Imazighen, l’image du 
vieux chasseur qui ne peut plus manier ses armes signifie la perte 
desastreuse de la pratique habituelle d’une passion et d’une activite 
nobles, indissociables des pratiques sociales du groupe; cette image 
evoque, en effet, la recherche constante d’une proie, du gibier. Par 
extrapolation, elle rapproche ce vieux chasseur handicaps de 
l’image de ce bel homme d’antan, autrefois glorieux, conquerant 
des coeurs feminins, mais, devenu vieux aujourd’hui, il est accule a 
l’impuissance et a l’incapacite de seduire et de conquerir. 

Une autre image, celle du cheval, le blanc coursier 
developpe celle de la belle femme pour laquelle l’homme doit 
posseder deux qualites pour devoir la meriter : une bonne sante 
pour etre capable de la dompter (un solide cavalier) et une bourse 
pour l’entretenir (l’exigence d’rm bel hamachement). 

Dans ces deux distiques, la vieillesse constitue le seuil de la 
privation; une fois vieilli, un amoureux ne seduit plus. La 
distribution metaphorique par laquelle ces handicapes ont ete 
associes aux images du « gibier » et du « blanc coursier », connote 
la disjonction definitive du vieux pretendant, prive desormais de la 
femme en tant qu’objet de ses convoitises. 

Un autre handicap est largement evoque dans ces chants : il 
s’agit de l’impuissance materielle, e’est-a-dire de l’etroitesse, de la 
pauvrete. Ce fait constitue bien evidemment une grave incidence 
negative sur l’amour car ce handicap peut paralyser meme celui qui 
jouit de toutes ses facultes physiques comme c’est le cas dans les 
vers suivants ou la souffrance provient de l’etroitesse et du 
manque : 

1 In « ISAFFEN GHBANTN », p.64. 
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ma s dan tamum allig uhlx 1 

yas amarg n trbatin d ma ggan lmhayn! 

Rien n’a pu me faire maigrir a en perdre la sante 
Hormis l’envie des jouvencelles et toute sorte d’epreuves! 

a winufa timlalin s wass 2 
a wi (y) a fad nnm a tsaeiyya ! 

En plein jour ai-je rencontre des biches 
Helas, je ne disposals point de fusil! 

mimcittgga wuln waddaysksiwn 3 
imtti n tammtiddu wmxib ur t lliyn! 

Qu’aura-t-il done au coeur ce malheureux 
Qui regarde couler un filet de miel pur 
Et s’en va miserablement sans y gouter? 

H ressort de ces vers les lamentations de celui qui ne peut 
helas jouir des plaisirs que peut procurer l’amour, a savoir les 
liaisons avec les belles femmes ( les biches = timlalin) qui, pour 
etre seduites, doivent etre bien entretenues; cette privation d’ordre 
materiel chagrine le poete; il la crie, la denonce; il en souffre, il en 
est malade, maigre uhlx ( = Je ne suis pas en bonne sante), il fait 
face au manque d’affection, a la privation d’une ame soeur et aux 
servitudes de la vie dure qu’il mene pour pouvoir subvenir aux 
besoins elementaires de la vie alors que dans son entourage, les 
plaisirs ne manquent pas : « en plein jour, il rencontre des biches », 
les belles filles qui sont partout sur son chemin mais pour 
lesquelles helas, il lui manque le « fusil », e’est-a-dire 
metaphoriquement l’argent; elles s’enfuient chaque fois qu’il s’en 
approche les mains vides (metaphoriquement les poches vides). 
Ces plaisirs, qu’il convoke et auxquels il aspire, coulent devant lui 
et lui echappent : il regarde amerement couler devant lui ce 


1 Une variante figure dans « ISAFFN GHBANIN », p.l 1 6. 

2 Id. p.92, 

3 Id, p.60. 
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« filet de miel put auquel il ne goute pas »; c’est a la pire des 
privations que le destin l’accule et le con fr onte. 

Dans le developpement de ce contexte, le poete trouve 
ironiquement une expression appropriee dans le vers suivant par 
laquelle il assimile le cas de quelqu’un qui se trouve dans l’etroit et 
qui passe outre la delicatesse de sa situation pour vouloir jouir des 
plaisirs des femmes. Dans cette construction poetique, « l’aveugle » 
renvoie au demuni et le miel pur, produit de l’abeille, connote la 
belle femme et le specimen rare que meme les voyants, winna(y) 
ssuddan, ont du mal a voir; mais dans le sens image, il est fait 
allusion ici aux nantis en mal eux-memes d’une telle conquete : 

idda wdryal a tizizwa a cm nadan 1 

akk ur t ufin winna (y) ssuddan ! 

L’aveugle s’en est alle chercher du miel sauvage; 

Ya done, meme les clairvoyants n’osent en trouver! 

Cependant, dans ce jeu poetique sentimental, c’est parfois 
une femme qui ose reprocher a un homme sa froideur et son 
insensibilite, le prenant ainsi pour un incapable ou meme pour un 
pervers; celui-ci replique alors pour crier ce qu’il ressent au fond de 
lui-meme en lan$ant cette tamawayt de mise au point ou il lui fait 
savoir qu’un tel comportement est plutot d’ordre materiel : 

a (y) irdn n uzayar ur idd is txxam ! 2 
taggurtawr yuri allig urkun cilx! 

O ble de la plaine, ce n’est pas que vous soyez mauvais 
Me manque simplement ou vous semer pour vous acheter! 

Cette image du ble de la plaine, bien dore, developpe 
metaphoriquement la beaute de cette femme a laquelle cet ho mm e 
n’est nullement insensible comme elle le croit mais de laquelle le 
rebute et le detoume la situation de manque dans laquelle il se 
trouve; il emet a cet effet son regret pitoyable et pardonnable pour 
ne pas pouvoir pretendre a ses faveurs. 


1 Une variante figure dans «ISAFFEN GHBANIN », p.60. 

2 Ibid. 
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Mais parfois, c’est de la vieillesse que se lamente le poete; 
elle le malmene en le privant desormais des plaisirs auxquels il etait 
habitue pendant sa jeunesse : 

a wa cm id iruran a tizi nw a/ ' 

wag bddl iysan ixatarr s widdaymzziyn ! 

Puisse-je retrouver mon epoque 
De gloire, echanger mes vieux os 
Contre ceux d’un jouvenceau ! 


9- L’amour, immigration et la discrimination (sociale et 
raciale) 

Le phenomene de l’emigration vers l’Europe et vers la 
France en particulier, a eu un impact tres important sur les 
relations sentimentales amoureuses des Imazighen du Moyen 
Atlas. Ce phenomene a genere un important corpus poetique dans 
cette region car il a sensiblement touche et presque bouleverse les 
bases fondamentales qui geraient ces relations au sein de cette 
communaute depuis les temps immemoriaux. 

En effet, a partir des annees soixante, avec les premieres 
vagues d’emigres vers la France, ces relations prennent une 
nouvelle tournure ou viennent entrer en jeu d’autres valeurs car a 
partir de cette epoque, la voiture par exemple (la fameuse Peugeot 
404!) vient desormais suppleer le cheval, autrefois fierte du galant 
Amazigh qui mettait derriere lui, sur la croupe de sa monture, la 
compagne qu’il enlevait vaillamment. 

Pendant l’ete, avec le retour des enfants du pays, ceux 
travaillant en France dans les mines de charbon du Nord, dans les 
usines Peugeot, Renault et Citroen... l’argent commence a sonner 
aupres des femmes; cet impact occidental commence alors a se 
faire sentir sur les relations entre les deux sexes; celles-ci, autrefois 
purement sentimentales, genereuses et spontanees, vont 
commencer a deborder de leur cadre culturel pour versr 
lamentablement dans celui de l’Occident qui les oxyde desormais. 


1 Une variante figure dans « 1SAFFEN GHBANIN », p.54. 
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De petits centres sedentaires commencent alors a attirer les fllles 
des contrees avoisinantes; elles lachent traitreusement ceux de leur 
espece qu’elles frequentaient dans les monts et les vallees qu’elles 
remplissaient de leurs timawayin. Des soirees sont desormais 
organisees dans des maisons en beton arme construites grace a 
l’argent de remigration; ces soirees s’organisent autour d’orgies de 
vin, de cigarettes, de musique... Et comme des mouches, les fllles 
s’agglutinent autour de ces hommes revenus du monde occidental 
richement pares et distribuant gracieusement cadeaux et billets de 
banque. 

Marginalises et frustres sexuellement dans le pays etranger ou ils 
sont presque exiles, ces emigres reviennent dans leur pays pour 
s’extasier, « s’eclater » et se defouler; ils exhibent partout et d’une 
maniere revancharde, leur « richesse » devant ceux qui les 
meprisaient autrefois lorsqu’ils etaient demunis. 

Alors, se sentant humilies, meprises, trahis par celles memes qui les 
convoitaient, les jeunes restes au pays, attaquent, sans merci, par le 
verbe ceux qui les ecrasent desormais par la matiere, par « l’argent 
sale de l’Aroumi ». 

Cette secousse sociale etait tellement grave d’autant que 
ceux qui s’afflchent desormais avec ces fllles au volant d’une 
voiture garee devant une belle maison en beton arme, etaient dans 
leur majorite, sinon dans leur totalite, d’anciens bergers, des 
metayers, des puisatiers, des forgerons . . . tous ceux issus de cette 
categorie sociale que l’on considerait autrefois dans les milieux 
amazighs comme inferieure et marginale. 

Ce sont ceux de cette espece qui n’ont pas hesite un instant a 
repondre a l’appel de l’aventure de l’emigration, consideree a 
l’epoque comme perverse car elle conduit directement vers 
« Aroumi » 1 qu’on vient a peine de chasser du pays. 

Une certaine discrimination sociale s’installe alors et 
devient parfois meme du racisme pur et simple, car la plupart de 
ces emigres etaient de couleur basanee; c’etaient surtout les 
descendants du Sud-est du pays, ceux qui venaient faire les 
ignobles besognes chez les seigneurs des lieux, vaniteux 
possesseurs des terres, des chevaux, des troupeaux d’ovins et de 


1 arumi vient etymologiquement de Romain par opposition au Maure mais dans 
son sens strict ici, il renvoie au Chretien et specifiquement aux Fran^ais pour les 
marocains. 
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bovins, de splendides tentes noires tissees a la laine et aux poils des 
caprins,... mettant toute une horde d’hommes de cette espece a 
leur service. 

Ce sont alors ces « petits princes des montagnes » qui se sentent 
leses par l’emigration qui les defavorise et les devalorise devant les 
femmes qui sont desormais seduites par tous les avantages et les 
profits que leur procurent ces emigres. Cette societe ou tout etait 
ordonne autrefois, se retrouve sens dessus dessous; c’est bien ce de 
quoi, certaines images contenues dans les vers suivants, vont nous 
rapprocher : 

iwin d imksawn tumubil n frans 1 
ay ayd i (y)jran ixub y whrruy ! 

De France des bergers ont ramene des automobiles 
Malheur a moi, malheur a leur conduite! 

brrax cm a taksi dihry uqbli 
iccar uzamma dlisans d uqzdir ! 

Je renonce a toi 6 voiture conduite par un basane ; 

A ses mauvaises odeurs se melent essence et fracas de la tole! 

ad urc inqq a wul nc adday tannayd ayt frans 2 
iwin d tumubil ku ca dnnuba ns a yumz ! 

Ne te tourmente guere si les emigres de France 
Ramenent des voitures; chacun a son tour! 

La voiture, symbole de superiorite et gadget valorisant 
l’emigre aux yeux des femmes, constitue un motif tres puise dans 
cette poesie. Dans le premier distique, on denonce cette 
incompatibilite entre l’objet possede, la voiture, et son possesseur 
qui n’est autre que le berger d’antan; la voiture qui etait le privilege 
des notables (le Cai'd de la tribu enrichi par sa collaboration avec 
les franqais, les hauts fonctionnaires de l’Etat, les militaires 


1 Premier distique d’une tamawayt figurant dans « ISAFFEN GHBANIN » 
p.204. 

2 Une variante figure dans « ISAFFEN GHBANIN », p.204. 
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hautement grades, les colons...), se retrouve paradoxalement et 
bizarrement aujourd’hui entre les mains d’une frange des parias de 
la societe; c’est avec grand regret que le poete la lorgne entre les 
mains de ce chauffard qui seme le desordre par sa mauvaise 
conduite au double sens du terme. 

Neanmoins, dans le second distique, devant le meme 
spectacle, un autre poete appelle a l’evidence et a la clairvoyance en 
rappelant l’instabilite des choses selon laquelle rien n’est garanti 
dans ce monde d’ici-bas. 

Dans le distique suivant, cette voiture en possession d’un 
basane, d’un homme de couleur, autrefois serviteur de l’Amazigh 
seigneur des montagnes, possedant un cheval et une grande tente 
noire, suscite un remous dans les relations sociales de la region : 
comment une belle femme ose-t-elle monter dans cette voiture que 
conduit cet « homme de couleur » repute par ses mauvaises odeurs, 
constituant le plus souvent la risee des « blancs » ; c’est une atteinte 
a la dignite de tous les Imazighen de voir une quelconque belle 
femme des leurs s’aventurer a se Her a un homme de couleur; 
contre celle-ci on va desormais etre tres dur : 

a tatbirt tudjid d Mb y ihmmamn 

ass ay tumzd a frux uhaqar ad iggan lama nnm ! 

O colombe, des ramiers l’opprobre a encouru le jour ou 
Tu as pris du corbeau le petit qui couche dans ton nid ! 

a zzin mi yggan uqbli g wrbi : 1 2 
max is da y ttri lhlib ircan !? 

6 beaute qui prend un Noir dans ses bras ! 

Ne sais-tu que le lait est sensible aux saletes ? 

Cette image de la colombe, des ramiers et du corbeau 
plonge dans une discrimination raciale notoire; elle met en exergue 
ce que ressent un « blanc » quand une belle femme blanche, la 
« colombe » a laqueUe il aspire, tombe dans les mailles d’un 
« noir », le « corbeau »; les metaphores filees du racisme sont 


1 Une variante figure dans « ISAFFEN GHBANIN », p.204. 

2 Id. p.210. 
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developpees ici par les images distinctives du ramier, de la colombe 
et du corbeau; elles sont poetiquement associees en vue de 
souligner le paradoxe relationnel qui sevit desormais dans la 
societe amazighe ou le respect d’un certain ordre est de mise; 
l’image du « corbeau qui couche dans le nid de la colombe » rend 
cette opposition perceptible entre le noir et le blanc en tant que 
couleurs mais profondeur, c’est le developpement d’un sentiment 
de haine raciale. 

Une autre image discriminatoire associe dans le second 
distique le lait, en tant que matiere blanche representant la « belle 
blonde » et celle des saletes, renvoyant dans le contexte, a l’homme 
de couleur auquel elle se lie. 

Cette discrimination, qui existe d’ailleurs depuis longtemps, 
se trouve attisee et amplifiee par le phenomene de l’emigration qui 
lui donne une autre dimension en imposant la loi de l’argent qui 
valorise desormais la personne et qui porte atteinte aux traditions 
de la societe. Aujourd’hui, ce n’est plus le valeureux et courageux 
cavalier qui peut attendrir et seduire le cceur d’une belle femme; 
c’est plutot un quiconque qui peut enlever a bord de son 
automobile, les belles femmes qui font desormais abstraction des 
couleurs et des origines. 

Cependant, le jeune amzigh reste au pays persiste dans sa 
fierte et se rejouit d’etre reste chez lui; il rappelle poetiquement a 
l’emigre qui croit le mepriser, la misere sexuelle et toutes les 
miseres affectives qu’il vit dans le pays etranger qui exploite a 
outrance sa force physique et lui nie toute sensibilite affective. 

Dans le distique qui va suivre, c’est le theme de la « Reclusion 
solitaire » de Tahar Ben Jelloun 1 que nous allons retrouver bien 
exprime poetiquement pour relater la misere sexuelle des emigres 
des annees soixante, parques dans des baraques de chantiers 
comme des formats. Dans ce vers, l’enfant reste au pays se vante 
d’etre comble sur le plan sexuel et se rejouit de sa satisfaction en 
quantite mais surtout en qualite de celles qu’il frequente ici chez lui 
sans encombre; il exprime ceci par l’image des « calices des fleurs 
qui le rassasient », c’est-a-dire les belles filles qui l’entretiennent 
affectivement a satiete : 


1 Roman psycho-sociologique sur la misere sexuelle des immigres en France 
publie en 1973 chez Denoel. 
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aw a llix g lmyrib tijdjiyin ay tettax 
iwa tcix tijdjiyin uridd anrni fakans ! 


Au Maroc suis reste, de calices de fleurs suis nourri 

De ces calices suis rassasie non comme les emigres ! 

Cependant, bien que ces chants d’amour constituent un 
executoire tout a fait licite et legitime, ils doivent s’exprimer en 
dehors de toute grossierete, en camouflant par des euphemismes, 
des analogies, des allegories ou des allusions, des traits juges oses. 
Cette pratique est imposee par le caractere pudique de ces chants, 
pudeur dictee surtout par l’Islam en tant que code de conduite 
admis par le groupe. Ces poemes emanent de certains imaginaires 
des amoureux qu’enveloppe un univers intemporel et idealise, a la 
recherche d’une consolation qui puisse venir a bout de leurs 
tensions et leurs souffrances. 

Ainsi comme le montrent les nombreuses images que 
comportent, sans exception, les echantillons traites dans ce corpus, 
ces poemes sont une expression codifiee de l’interdit, permettant 
l’eclosion d’une forme d’amour courtois, correspondant a un 
besoin chez l’etre amazigh (homme et femme) de satisfaire aux 
exigences d’une fibre sentimentale rarement manifeste. Dans cette 
optique, cette tamawayt, comme tant d’autres d’ailleurs, peut 
illustrer bien ce phenomene rhetorique : 

kkan d ihyyahn tamazirt 
a (y) uccn aly s adrarisigg 
axd babnlmalixf! 


Les rabatteurs sont dans le pays 
O chacal, regagne la montagne ! 

Le gardien du troupeau me tient a l’oeil ! 

Dans cette tamawayt, une femme qui est allee 
discretement au rendez-vous de son amant, s’aper^oit, en arrivant 
dans les bois, que quelqu’un s’y trouve et qu’une conspiration se 


1 Figure en complement d’une tamawayt dans « ISAFFEN GHBANIN », p.204. 

2 fakans : sobriquet par lequel on designe les emigres car etant illettres, ils 
articulent mal le terme « vacances » qu’ils disent venir passer au pays. 
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prepare; alors, en guise divertissement, elle lance cette tamawayt 
ou elle avertit poetiquement son amant, devenu metaphoriquement 
ici le « chacal » en lui insinuant l’ordre de ne pas s’approcher d’elle 
a cause de la presence des « rabatteurs » (la presence d’un oeil 
ennemi). 

Dans ce chant, tout un champ pastoral est activement 
developpe : le message se trouve ainsi code pour que seul un initie 
puisse parvenir aux cimes de sa portee symbolique qui s’erige en 
signes a saisir dans l’image du chacal (l’amant) en tant que 
predateur, en relation avec sa proie, une brebis (l’amante) sous 
etroite surveillance; les rabatteurs, metaphoriquement les espions 
et bu lnial, le « proprietaire du troupeau », c’est-a-dire le mari ou le 
tuteur, developpent un champ semantique ou l’avertissement 
devait parvenir a l’amant sans eveiller le moindre soup^on chez 
l’entourage. L’amante, femme mariee ou jeune fille sous etroite 
surveillance de sa famille, est parvenue poetiquement a sommer 
son amant pour qu’il prenne le large. 

Ill- POESIE DITE DE « RESISTANCE » 

1- Introduction 

Parallelement a la lutte armee qu'avait necessitee 
l'occupation fran^aise au Maroc, une poesie guerriere etait nee 
dans l'Atlas central marocain. Dans les contrees amazighes de cette 
region, des chants ont accompagne et perennise tous les 
evenements douloureux et tous les exploits de la guerilla ; ainsi 
tout au long de cette periode historique est-il constitue un fonds 
poetique indeniable. 

En effet, a cote des armes et, meme apres que celles-ci 
s'etaient tues, les mots tonnaient et n'ont jamais cesse de tonner 
pour maintenir en vie cette histoire sanglante, de nos jours encore 
non oubliee. 

Cette poesie a saisi les evenements dans leur deroulement, 
les a immobilises et immortalises malgre l’usure du temps. Dans 
son combat contre les « mecreants » qu’etaient pour lui les Fran^ais 
et leurs acolytes, l’homme amazigh menait, rage au cceur, son 
combat : il luttait arme a la main et quand il n’en disposait point, il 
usait de sa langue. 
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Cette poesie celebrait les victoires, pleurait les defaites, 
denon^ait la bassesse de certaines ames, celles qui avaient 
contribue a la souillure de l'honneur de l’homme amazigh par leur 
traltrise et leur collaboration a la perte de son eden, sa montagne, 
cet espace qu'il s'etait accapare depuis longtemps et qui constituait 
son havre depuis toujours. 

Ainsi, de la prise d'El Hajeb (pres de Meknes) jusqu'a celle 
de Tazizaoute (au haut Atlas), en passant par d'autres lieux ou 
l’affrontement arme etait sans merci, tant de chants, tant de 
poemes, sous diverses formes, ont ete dits, emis et ont coule et 
circule de bouche a oreille, de generation en generation. Tant de 
chants ont ete dits pour perpetuer cette revolte spontanee, 
innocente, qui pronait legitimement le refus de cet Autre, intrus et 
envahisseur, dont la penetration allait au-dela de la dimension 
geographique pour devenir viol par-dessus la violation. 

Ces chants melent la haine au regret, la fierte a la fatalite 
pour conjurer le sort et pleurer en meme temps le present et le 
futur d'un peuple qui a vu sauter pour la premiere fois, son dernier 
bastion, son fief qu’il a toujours defendu avec vehemence et qu'il a 
defendu de la meme maniere lors de cette occupation ; il l’a fait 
ainsi jusqu'a la derniere cartouche mais pas au dernier "mot", sa 
consolation de toujours. 

Et chaque mot justement, chaque terme de cette poesie, 
constitue une cartouche, un canon toujours disponible a tonner, a 
viser l'ennemi, a lui signaler l’invincibilite, l’eternite, du moins celle 
de la memoire de ce peuple. 

Ces poemes dits de « resistance » dont nous presenterons 
seulement quelques echantillons, constituent un cri, une 
complain te et une plainte provenant des blessures profondes d'un 
peuple et d'une culture touches dans leur amour propre. Ils 
constituent un puissant cri dechirant les cieux, couvrant des eres et 
des espaces pour nous parvenir aujourd'hui sans avoir rien perdu 
de leur vigueur, de leur splendeur, toujours intacts car d'or ils sont. 

Ces poemes dits anonymement dans certaines 
circonstances, dans certains lieux, expriment ce que tout un 
peuple, un pays avaient endure. Ils disent leur nostalgie a une 
epoque revolue et leur prediction pour ce que sera leur lendemain 
marque a jamais par tant de blessures. 
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Cependant, il est a signaler que si le theme de « la 
Resistance » est commun a l'ensemble de ce corpus, il sera 
interessant de voir comment dans chaque cas, a travers le temps et 
l'espace, ce theme se manifeste dans de differentes dimensions. Il 
faudrait voir comment dans chaque cas et chaque genre, cette 
poesie, grace a ses composantes stylistiques, linguistiques et 
rythmiques, nous presente et nous represente ces evenements dans 
leur ferveur et leur ampleur ; comment, dans cet ultime recours 
qu'elle constitue pour lui, PAmazigh s'ingenie a se defendre 
autrement, grace a elle, quand son ennemi s’avere superieur a lui 
materiellement. 

Dans cette poesie, nous allons voir aussi comment la 
religion constitue le moteur, le catalyseur de la dissidence et de 
l'opposition. Elle constitue, comme on le verra dans l’analyse qui 
suivra, la trame lexicale et pragmatique des poetes qui affrontent 
pendant la colonisation, en croisant les mots, l’autre camp, celui 
des soumis, des « heretiques », des « renegats ». C’est une poesie ou 
l’on ressent la cristallisation de tous les espoirs autour d’Allah, du 
Prophete et des marabouts chefs de confreries religieuses et 
gerrieres. 

Mais c'est aussi une poesie de la realite historico-sociale du 
groupe, ou sont exprimes les sentiments identitaires et ethniques. 
Ainsi, dans cette poesie, on ressent une certaine allergie a toute 
contrainte venant de l'exterieur du groupe et de la communaute; 
on retrouve cette conduite qui s'inscrit dans la liberte nee d’un 
milieu ou un certain ordre coiffe ce que font croit etre un desordre 
meme durant la periode appelee « Siba » (de l'etymologie arabe 
voulant dire "dechainement"). Laquelle periode consideree a tort 
comme anarchique, mais ou la communaute amazighe connaissait 
une certaine organisation grace a ses us et coutumes et surtout 
grace aux marabouts qui jouaient un grand role par lequel ils 
etaient par la suite a l’origine de cette resistance tournee au 
«Jihade», c’est-a-dire en guerre sainte contre Poccupant fran^ais. 
Ces guides spirituels allaient aussi, comme vont le montrer certains 
poemes, etre malheureusement a forigine de plus dune frustration 
et d’une amertume, ressenties profondement par les fideles quand 
l’un de ces guides les avaient balances (les fideles) traitreusement 
apres les avoir entraines dans la voie de la lutte armee. 
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2- Conjonctures socio-historiques 

Cette poesie dite de « Resistance » peut, selon les 
evenements qu’elle decrit et qu’elle prend en charge dans son 
expression, etre divisee en volets distincts. 

En effet, comme toute production litteraire, cette poesie est 
strictement liee a la conjoncture dans laquelle elle se produit ; elle 
se trouve de ce fait marquee par les conditions socio-historiques et 
socio-economiques ou elle a vu le jour ; elle en est done nee et en 
est le reflet exact et confirme, sans conteste, le role annaliste du 
poete amazigh, barde et porte-parole de sa societe. 

Dans sa distribution et le fondement de son fonds 
poetique, on doit suivre attentivement revolution des evenements 
historiques qui ont marque le pays des le debut de la colonisation 
fran^aise jusqu’a la soumission totale du pays. 

Nous distinguerons done, dans cette optique, la poesie de la 
periode allant de 1907 a 1920 ou Ton va egalement distinguer deux 
moments importants quant a la semantique de cette poesie puis la 
periode s’etendant entre 1920 et 1932 marquee par la tombee de 
Tazizaout et celle presque de tout le pays. Semantiquement, nous 
allons constater a travers la distribution de ce corpus, deux grandes 
periodes : 

a- celle ou il va etre question pour les poetes de faire le constat 
amere de voir la colonisation s’installer rapidement dans le pays et 
surtout dans les grandes villes et les grandes plaines du pays. 
L’Amazigh, bien qu’encore confine dans ses montagnes, se sent 
touche par cette presence qui le menace ; ainsi le barde va-t-il 
pleurer ce constat et faire circuler la mauvaise nouvelle dans le 
territoire et inciter a bunion et a l’organisation contre cet ennemi 
commun a tous les marocains; cette union s’imposait surtout 
quand le Sultan Moulay Hafid abdiqua et signa le traite du 
Protectorat (1912). 

b- La periode ou apres cette signature, toutes les forces vives du 
pays se reveillent et il va en etre question dans les compositions 
poetiques des bardes amazighs; la resistance est desormais reelle et 
le climat se presente comme favorable (les evenements de la 
premiere guerre mondiale aidant) et cette resistance va apporter ses 
fruits et va faire gouter au colonisateur de sanglantes defaites ; les 
poetes s’enthousiasment alors a chanter ces victoires et a les 
celebrer dans leurs diverses compositions. 
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3- Organisation du fonds poetique dit de « Resistance » 

A- L’invasion du pays par la France commence par le 
Nord-Est, l’Ouest avec l’occupation de Casablanca, la conquete de 
la Chaouia et du Tadla, des villes interieure de Fes et de Meknes et 
l’occupation de Boudnib au sud-est. Cette deferlante des troupes 
franqaises, meme encore loin des confins des contrees du Moyen 
Atlas, va susciter chez le poete amazigh un grand interet et une 
grande inquietude surtout parce qu’il y voit Pimminence d’un 
danger inevitable. II commence a en rendre compte avec amertume 
et avec prophetie aussi parfois ; dans cette avancee a partir de 
plusieurs fronts (de l’Est a partir de l’Algerie et de l’Ouest a partir 
de Casablanca), son arrivee dans les contrees amazighes n’etait 
pour les poetes qu’une question de temps : 

fransis ihr c d a wi ! yiw buenan, 1 
ay aydisbdda , irza bcara 

Ah, que le franqais est actif ! A pris Bouanane 2 , 

A ecrase toute resistance, a detruit Bechar 3 ! 

a budnib djmc d ddunit yifun ; 4 
llatmmnzayn imunslnm d irumin aflla nnun ! 

O Boudnib 5 ! Le monde s’est concentre autour de toi, 

Lieu d’affrontent entre musulmans et chretiens ! 

ad awn a win timizarark w n smraran, 6 
a tackim ar turzzum ansa y ti lim ! 


1 Figure dans « Arsene Roux, POESIES BERBERES de I’epoque heroique, Maroc 
central (1908-1932). Edition etablie par M.Peyron. Edisud/ ‘bilingues, p. 81 mais 
avec des modifications de transcription et de traduction. 

2 Lieu du Maroc Oriental, limitrophe de l’Algerie. 

3 Lieu desormais faisant partie du territoire algerien. 

4 Distique Figurant dans « Arsene Roux. . . », p.82 mais avec nos modifications de 
transcription et de traduction. 

5 lieu du Maroc Oriental, limitrophe de l’Algerie d’ou est venu l’occupant 
fran$ais. 

6 Distique figurant dans « Arsene Roux. . . », p.81 . 
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Yos contrees ils occuperont, vous pousseront a la 
Delation, vous chercherez ou vous refugier ! 

tlla lqcla g umyas llantg uguray 1 
tlla g umcla yiwy unsrani ddunit ! 

Une caserne est batie a Amghas 2 , une a Agouray 3 

Une autre a Amchla 4 ; de tout le pays s’est empare le Chretien 5 ! 

iya mulaylhasan thnsriyin iya simuncat 6 
zziy axnzir ay mi ar ibnnu timdinin ! 

Moulay Hassan 7 a erige etages et minarets 
Cependant c’est au pore 8 qu’il construisait ces villes! 

a hmriyya a dar dbiby a wi lmxzn immut 9 
11a ssaran insraniyn urdatgg w dn adu ! 

0 Hamrya 10 ! O dar Dbibegh 11 ! Le Makhzen n’est plus! 

Les Chretiens s’y pavanent en toute quietude! 

Cependant, apres la fin de la premiere guerre mondiale et a 
partir de 1920, la France redouble d’efforts et intensifie sa lutte 
contre cette region ou elle a du pendant un long moment ralentir 
son avancee apres avoir paye un lourd tribut. 

II est desormais question de deux forces inegales qui 
s’affrontent ou seule la foi, et la croyance divine constitue l’arme 
fondamentale de cette resistance affaiblie et meurtrie. La France, 

1 Figure dans « Arsene Roux. . . », p.81. 

2 Lieu-dit situe entte Adarouch et Azrou (Moyen Adas). 

3 Situe pres d’El Hajeb. 

4 Ibid. 

5 Renvoie aux Fran^ais. 

6 Figure dans « Arsene Roux. . . », p.82. 

7 Le Roi Hassan I 

8 Image metaphorique depreciative et negative du colonisateur fran^ais : 
culturellement le pore est un animal puant et religieusement sa viande est 
prohibee. 

9 Figure dans « Arsene Roux. . . » p.82. 

10 Nom d’un quartier renvoyant par metonymie a Fes. 

11 Id. mais pour Meknes. 
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plus determinee que jamais et grace a des armes de plus en plus 
sophistiquees, va desormais continuer son avancee pour ecraser 
cette force qui lui resiste inlassablement. Alors, de soumission en 
soumission, le poete ne fait que le constat amer de ce revirement 
de situation et decrit, rage au cceur, ces moments infernaux ou 
« meme Dieu n’a pu venir au secours de ceux qui l’imploraient jour 
et nuit » et qui pensaient que la victoire leur revenait de plein droit 
en tant que combattants de Dieu, defendant sa cause que constitue 
la religion de l’lslam, contre les « mecreants » venus la souiller, 
alterer leur foi et menacer la saintete et la sacralite du pays : 

ad nail i fas ad ac allx a mcnas/ 
a sfru a tabadut han irumin zlan ax ! 

Je vous pleure 6 Fes, 6 Meknes 6 Agouray / 

Sefrou et Tabadout! Les Chretiens nous ont disperses! 

idda Fas d Mcnas idda sfru d ddarlbida 2 
is ur idd aynna s itcib uhaqar g cari ? 

Perdues Fes et Meknes, Sefrou et Casablanca/ 

Ceci ne fera-t-il blanchir le corbeau des monts? 

ut a muha u scid ussri ha(y) arumi dat ac ! 1 
ur isul i wnna di(y) rah ljihad ad iqim ! 

Frappe d’estoc et de taille O Moha ou Said/ 

Des Ayt Sri 4 , le Roumi te fait face! Comment 
Devant le jihad 5 ne pas se sacrifier? 

iny muha u scid awras ns ur iqdda ca 1 


1 Une variante figure dans « Arsene Roux » p.91. 

2 Ibid. 

3 In Arsene Roux ...» p.91 mais avec une traduction completement differente 
de la notre. 

4 Moha ou Said est le grand Cai'd des Ayt Ouirra ayant commande les forces 
vives des resistants des Ayt Ouirra et de tous les Ayt Sri a El Ksiba et ses 
environs quand les franpais avaient connu leur premier echec face a la montagne 
qui les avaient fait souffrir enormement. 

5 La guerre de foi 
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urinnuli brziggu lkur as tn ikkat ! 

Moha ou Sai'd chevauche son destrier 
Rouge -brun, mais ne peut rien contre 
Les obus que lancent les partisants 1 2 ! 

tyra(y) ac tmazirt a (y) azayyi bddat as ! 
lcdda nna s k "un id izzc uxnzir ayd yurun ! 

Le pays en appelle a toi 6 Zayani 4 5 face a l’ennemi 
Dresse-toi! Tu detiens les armes 
Necessaires pour courir sus au pore! 

Dans ces chants, l’imminence du danger pour l’Amazigh 
est evidente; il y revele avec regret les lieux deja occupes par 
l’envahisseur et fait appel aux grands guerriers, aux braves pour 
venir a la rescousse du pays : il fait appel a Moha ou Said ou Sri 
encore leader de sa region, au Zayani, e’est-a-dire a Moha ou 
Hammou Zayani bien arme car etant equipe auparavant par le 
pouvoir central pour mater les revoltes des tribus Ichqiren 3 et ayt 
Zdeg 6 (Pendant le regne de Moulay El Hassan Premier surtout). 

Beaucoup de chants vont dans ce sens, incitant les 
Imazighen a oublier leurs anciennes querelles et a s’unir pour faire 
face a l’ennemi de l’heure, Aroumi (le chretien), e’est-a-dire 
l’occupant frangais. 

Sillonnant alors les regions encore insoumises, les imdyazn 
assurent en permanence la circulation de l’information et attisent la 
haine contre l’ennemi; dans cette demarche, ils vehiculent des 
chants de deuil, de regret, de frustration mais surtout ils relatent les 
combats glorieux des tribus, louant la bravoure et la coriacite des 

1 In «Arsene Roux ...» p.91 mais avec une traduction completement differente 
de la notre. 

2 Troupes composees de combattants marocains rallies aux fran^ais contre les 
leurs. 

3 in « Arsene Roux ...» p.92 mais avec une traduction completement differente 
de la notre. 

4 Allusion a l’illustre Moha ou Hammou ca'id des Tribus Zayanes. 

5 Tribus de la region d’El kbab, ennemis jures des zayanes avant l’arrivee des 
franyais. 

6 Tribus de la region de Mrirt, egalement ennemis de longue date de Zayane 
pour cause des terres et des paturages. 
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grands meneurs des differentes regions comme Sidi Rhou chez Ayt 
Sghrouchene et Ayt Ndir, Moha ou Hammou chez les Zayan, 
Moha ou Sai'd chez les Ayt Sri pour arriver dans leurs ultimes 
louanges a la confrerie des Imhiouach dont le dernier chef fut le 
fameux Sidi El Mekki dont on parlera beaucoup dans cette poesie 
dite de « resistance ». Ils stimulent ainsi leurs auditoires et les 
enrolent dans le combat. 

Ces chants relatent, d’un bout a l’autre, tous les 
evenements couvrant l’aire du pays amazigh de l’Atlas central du 
versant sud du Haut Atlas et developpent ces evenements au jour 
le jour, alimentant ainsi la memoire collective qui se consolide 
chaque fois que le danger se sent tres proche : 

yiwd d urumi bnm izeirgg w ammas 1 
silun i lelumatg fas yuzd d if assn yur i ! 

Le chretien est arrive, en plein pays Zair a construit 
Des postes, sur Fes a plante ses drapeaux, 

Sur mon pays veut etendre ses mains conquerantes ! 

ikka d bujjaed ikka d tafudaytidda d s inqqizn 2 
g"dx a bu lbruj a k w n is sikl ! 

II est passe a Boujaad passe a Tafoudeit, 

A Chaque bond il avance, je crains Maitre 
Des Tours 3 qu’il vous atteigne ! 

Dans ces deux chants, l’inquietude s’installe chez le poete 
amazigh : le danger etait desormais grand a ses yeux du moment 
que deux symboles tres significatifs qu’il evoque sont tombes : le 
premier symbole est Fes, capitale politique, spirituelle, 
economique et religieuse du pays est tombee! C’est le cceur du pays 
qui est atteint. Le deuxieme symbole, Moha ou Hammou Zayani 
bu lbruj, le « maitre des tours » est desormais dans le point de mire 


1 Figure dans « Arsene Roux ...» p.73. 

2 Ibid, p.79. 

3 Allusion a Moha ou Hammou Zayani dont la batisse situee sur la riviere de 
l’Oum Er-Rabia a Khenifra etait ornee de Tours. 



141 


de l’ennemi car celui-ci est installe a proximite, a Boujaad 1 et dans 
le pays Zalr 2 . 

Si Moha ou Hammou tombe, c’est toute une puissance qui 
s’en ira et toute la resistance amazighe avec : khenifra et Moha ou 
Hammou, en tant que remparts solides contre l’occupant, 
reviennent inlassablement dans ces chants; d’abord en tant que 
force sollicitee, ensuite comme force celebre par ses glorieuses 
victoires et dans un dernier volet, comme signes avant-coureurs 
d’une defaite imminente presagee d’abord par la defaite de celui-ci 
(de Moha ou Hammou) ensuite par le ralliement de ses propres fils 
aux forces fran^aises qui l’ont defait et chasse de son fief, 
Khenifra. 

Dans l’enchainement chronologique des evenements 
historiques de cette odyssee, les chants continuent a couler et a 
ruisseler, miroitant dans leurs ondulations la situation des 
malheureux Imazighen livres a leur sort devant cette force a jamais 
determinee a les mater dans leur fief meme, au fond de leurs 
montagnes jamais atteintes par une quelconque force. 

Neanmoins, quelle que fiat la superiorite de cette force, les 
imdyazn amazighs avaient, pour un moment, le loisir de savourer 
dans leurs chants des victoires restees a jamais gravees dans la 
memoire collective de cette region, a savoir ce que Ton appelle 
couramment tin lhri 3 , litteralement celle de Lehri (la celebre 
bataille de la localite de Lehri dont elle porte le nom et ou Moha 
ou Hammou avait fait subir une cuisante defaite aux troupes 
fran^aises a l’entree de khenifra) et celle dite tin mrraman 4 , bataille 
portant elle aussi le nom et l’appellation du lieu ou elle s’etait 
deroulee; c’etait au lieu-dit Merraman a l’entree ouest d’El Ksiba 


1 Ville entte khoutibga et Oued-Zem mais evoquee surtout en tant que centre 
spirituel (Zaouia des Cherkaouis). 

2 Grandes tribus arabophones s’etendant des environs de Rabat jusqu’aux 
frontieres ouest des tribus zayanes. 

3 IL s’agit de la celebre bataille d’El Hri a proximite de Khenifra ayant lieu le 14 
juin 1914. 

4 La bataille de Merraman a eu lieu a El Ksiba les 8 et 10 juin 1913. 

Ces deux celebres batailles composees en ballades evenementielles timdyazin 
n-lmjriyat relatent deux victoires ecrasantes des Imazighen sur les troupes 
franfaises et leurs allies; les annales de 1’Histoire elles aussi les ont retenues pour 
leur ampleur. 
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que les Ayt Ouirra a leur tour, avec a leur commandement Moha 
ou Said, ont ecrase les troupes franc,; aises venues de Kasba-Tadla. 

a- tin lhri 1 : Poeme de la bataille d’El Hri (Khenifra) : 

1. ad ac inix a winn zzig i inymisn shanin 

2. cam rbctacc ag ikkr urumiyawi c a yid 

3. a wa muhnd uhmmu jaj wusu ns ayr di ddan 

4. ira(y) at amzn iyyas rbbi lxir irah as 

5. yay aflla whdadi irzm i wtsaciy 

6. yin iziyyan ammi d afrun isuggann n can 

7. diss ay tyam a mmi d afnm isuggan n can 

8. diss ay tyam ammi d izzc tirarawu fullus 

9. das iddur afrag amzn tartn isymummuc 

10. ira rbbi tfrujiyt ns isrs lkufat 

11. ahayinnnfd ad d iwt iss aflla nlcwari 

12. da dikkat s ddruq amzn t icrrimn s ulus 

13. iwa den i tfrujiyt nc iwa egg aytt tan 

14. da t ikkat s uxdmi da(y) iyrs as aritfriris 

15. diss ay nnan imaziyn ur illi yas nnican 

16. diss ayyan amm urburi nna(y) edan asafar 

17. sbea xs Ibukk* am ay ttutin g w acal 

18. qiman s anzar d tafuct aqdic n wussann 

19. allig tsud k w nint allig ar ti nttasi 

20. itiqs uxnzt innyl uflus yr acal 

21. innac buskur 1 a wnna diddan yraman 

22. ad isw axmmuj azddag uryad qimin 

23. unna yhadr ad utn myar clan lcafit 

24. max is tgg w dn adday tili tiritt urumi 

25. ilia tarix imaziyn uya tmhunt tirra ! 


1 Le meme titte figure dans « Arsine Roux. . . » pp. 171-177, mais sans nulle 
ressemblance si ce n’est pour les distiques 18, 19 et 23. 
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Traduction 


1. De moi re^ois des paroles exactes et sinceres 

2. C’est l’an quatorze qu’est venu le Chretien la nuit; 

3. Au foyer de Moha ou Hammou il s’est dirige 

4. II voulait l’attraper mais Dieu l’a sauve 

5. II s’est mis sur son destrier et de son fusil il s’est servi 

6. Les Zayanis fuserent comme des aigles en vol 

7. Comme des aigles en vol vous etiez en ce moment-la 

8. Et eux comme des poussins chasses par l’aigle 1 2 3 

9. Qui les intercepte et les coince autour du jujubier ou ils 
tournoyaient 

10. A l’ennemi ayant installe contingents et armes Dieu a 
destine la tragedie 

11. Sur la colline il a installe sa batterie pour bombarder les 
monts 

12. Mais les jeunes s’en ont empare alors qu’elle lan^ait ses 
obus! 

13. C’est toi 6 ennemi qui voulais cette tragedie! 

14. Les guerriers egorgeaient l’ennemi qui convulsait de 
douleur ! 

15. A ce moment-la les Imazighen" ne croyaient qu’au tir 
precis. 

16. A ce moment-la l’ennemi etait comme asperge 
d’insecticide! 

1 7. Parmi eux sept hauts grades gisaient morts au sol ! 

18. Ils etaient restes sous la pluie et le soleil des jours durant 

19. Le Colonel’ puait quand on l’evacuait 

20. Il eclata et sa bedaine trainait au sol 

21. L’Oued Bousqour avertit ceux qui viennent se desalterer 

22. Que ses eaux sentent desormais la puanteur! 

23. Ceux presents ce jour-la ne craignaient guere le combat! 

24. On ne craint plus rien lorsqu’on attaque Aroumi! 

25. L’histoire des Imazighen ne peut l’occulter! 


1 Image donnee aux combattants Zayanes contre les Fran^ais. 

2 Allusion aux combattants ayant participe a cette bataille. 

3 II s’agit du colonnel Laverdure. 
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b- tin mrraman 1 : poeme sur la bataille de Merraman a El 
Ksiba 


Cette bataille est connue aussi sous le nom de till’hdd, 
litteralement « celle de dimanche », allusion au jour ou elle avait eu 
lieu mais aussi parce qu’elle avait coincide avec le jour du marche 
hebdomadaire des Ayt Ouirra : 

1. ac bdrx s imi ac i zzurx a mulana 

2. slli cala mulay muhmmad a ssas n wa wal 

3. rix ad i thadrd i wass nnag ilia wnyama 

4. trx awn a tlba a ycbbadiyn n lquran 

5. a (y) ayt talluhin a ycbbadiyn n tcafic 

6. ut a muha wscid ussri ha (y) arumi dat ac 

7. urisul unna di (y) rah ljihad ad iqqim 

8. rix a thadrd i wass nna g ikkr ufrtaqas 

9. rix a thadrd i wass nna g inti wacal 

10. kkix d tiywrdin afx d idarnmn imrry wacal 

11. hzzmnd ayt uyrra amm lanbiyya 

12. tmmud a k w niniry uzuggar 

13. kkixd tiywrdin afxd idarnmn n lmrawih 

14. awa trrh a yucn awyg wbulxir 

15. iyyac rbbi lxirxlan id war ddin 

16. a yuccn uzzcn ac irkkabin n tclhiyin 

1 7. kkix d tuflxir afxd saliggan 2 ifsr idarr 

18. iwyn luhuc i saliggan tiwjjiwin 

19. ar isung w u hdducan 3 y tizi nc a mrraman. 

20. iwdn ammas y an amm inugmdn utn wuccann 

21. uzzlan idarnmn n laliju hmllisunif 

22. awa swan imudily tizi nc a mrraman 

23. yan ayt uyrra tallin ssuhaba xlan irumin 

24. talli lhdd a wi tkkr taggmt y mrraman 

25. a wa xlan irumin i ta da wt n mrraman 

1 Ce poeme a ete recueilli aupres de Moha Gnini par Mohamed Oulmghni pour 
son memoire de licence soutenu a la faculte des Lettres de Beni Mellal en juin 
2004. 

2 Realisation de « colonnes » et allusion aux contingents Senegalais ayant 
participe a la bataille. 

3 Un bon guerrier des Ayt Messaoud (Ayt Ouirra). 



145 


26. kkusan yan uxatarnna dihrin lkurun 

27. bbin as tizukin agll idarr g w akka 

28. a wa xlan ixatarr imaziyn y mrraman 

29. yan ayt wyrra tieyyadin kullmsasan 

30. tine a mrraman da tccib ixfawn n icirran 

31. yan ayt wyrra amm imadayn y mrraman 

32. ccarr ayt wyrra d laliju gg an lxrd 

33. sikkan laliju buxbza yant amm twili 

34. urdieayd ussri zy dar as allig iwdn assif 

35. udjan yan tarix rma d izri mrraman 

36. adday ti d ctin ar tnyaman wulawn n irumin 

37. yuzndlbaca yrmuha wscid ussri ynnay as 

38. awatrac ddula awa thub ak^n tannay 

39. iwajb asn muha w seid ussri inna y as 

40. rix ad jmex drasulllah urrrix irumin 

41. awa may rix icafrr d wudayn a tn nannay ! 


Traduction 

1. Par toi, je commence 6 Dieu! 

2. Que la priere soit sur Moulay Mohamed, base de la parole 

3. Je veux que tu sois present le jour de ma resurrection 

4. Je vous demande 6 tolbas 1 serviteurs du Coran 

5. O possesseurs de planchettes, adorateurs du coran 

6. Frappe d’estoc et de taille, Moha ou Said, le Roumi te fait 
face! 

7. Celui duquel le Jihad approche ne doit pas rester inactif 

8. J’aimerais que tu assistes au jour du combat et du grand 
tumulte 

9. Aimerais que tu assistes au jour ou toutes les issues etaient 
introuvables 

10. Je suis passe par les monticules y ai trouve le sol trempe de 
sang 

11. Je suis passe par les monticules y ai trouve le sang des 
morts 


1 Pluriel de taleb ; theologiens musulmans ayant appris par coeur le coran (le 
livre sacre). 
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12. Les Ayt Ouirra se sont mis courageusement a la tache 
comme des prophetes 

13. O colonel, tu es mort dans le jujubier comme un chien 

14. Sois heureux 6 loup, bouffe le pore ! 

15. Dieu te recompense, les athees sont extermines 

16. O loup! Les cavaliers Imazighen t’offrent ce festin 

17. Je suis passe par Touf-Elkhir, j’y ai trouve les senegalais 
eparpilles 

18. Trouve les fauves entrain de leur manger les cuisses 

19. Heddouchan tonnait dans ton col 6 Merraman 

20. Arrives au milieu ils sont comme des moutons attaques par 
les loups 

21. Coule le sang des legionnaires, les issues introuvables 

22. Les collines sont irriguees dans tes cols 6 Merraman 

23. Les Ayt Ouirra ont agi comme les compagnons du 
prophete, ont ecrase les chretiens 

24. Celle du dimanche, la fumee, comme une grande nuee, a 
tout enveloppe a Merraman 

25. Les chretiens y furent balayes 

26. Y fut detenu un superieur qui dirigeait la colonne 

27. Ils Font decoupe, ont suspendu ses pieds aux boutiques 

28. Des notables Imazighen y furent tues 

29. Les Ayt Ouirra morts sont tous comme des moutons de 
sacrifice 

30. Ta guerre, 6 Merraman fait blanchir les cheveux des 
enfants 

31. Les hommes y sont entasses comme des gerbes de ble 

32. Les Ayt Ouirra et les legionnaires ont occupe les pres des 
lieux 

33. Ils les ont fait traverser a Boukhebza 1 2 3 comme un troupeau 

34. Oussri’n’est revenu qu’apres les avoir pousses au fleuve 

35. A la posterite, Merraman a laisse un evenement historique 

36. Quand les chretiens s’en souviennent, leurs cceurs se 
serrent 


1 Un lieu-dit aux environs d’El Ksiba voulant dire « passage d’eau ». 

Allusion aux berets en forme de pain rond que portaient les soldats ennemis et 
peut-etre parce qu’ils sont aussi a la solde des fran^ais pour du pain ( xub^a en 
arabe) d’ou cette appellation de « celui au pain ». 

3 Combattant des Ayt Sri. 
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37. Le Pacha 1 a envoye a Moha ou Sai'd et lui dit : 

38. « l’Etat vous admire, et aime vous voir » 

39. Moha ou Said lui repond : 

40. « Je veux rencontrer le prophete, deteste les chretiens 

41. Je ne veux guere voir les infideles et les juifs ». 

Ces deux chants epiques, ou Ton retrace les evenements 
sanglants qu’ont vecus les Imazighen dans leur resistance face a 
l’envahisseur, celebrent la determination de toutes les tribus devant 
le combat arme devenu une realite. L’ampleur de ces deux batailles, 
bien qu’eloignees geographiquement l’une de l’autre, montre 
combien les imdyazn se ressemblent et se rencontrent dans leur 
sensibilite quant a tout ce qui fait evenement dans leur entourage. 
Le poete amazigh quelle que soit sa region est la pour decrire, 
consigner et perenniser ce que son peuple a vecu, a endure... ; 
annaliste, chroniqueur et historien de son temps, rien ne lui 
echappe. Ces deux poemes montrent aussi combien la memoire 
collective des Imazighen est investie de ce pouvoir mythique et 
magique de son histoire. Age de plus de cent ans, Moha Gnini qui 
a pu se rememorer encore en 2004 ce poeme de tin 
mrraman datant de 1913, est une preuve tangible que les 
Imazighen n’ont jamais « la memoire courte ». 

L’echo de ces deux batailles a eu un impact tres important 
sur la suite des evenements concernant la conquete de l’Atlas 
Central. Coihcidant avec l’eclatement de la premiere guerre 
mondiale qui a necessite la concentration des forces franyaises en 
Europe, cette avancee devait ralentir devant la coriacite des 
combattants amazighs et les difficultes geographiques du terrain. 
Circulant dans toutes les contrees amazighes, ces deux chants 
evenementiels ont eu l’effet d’un eclat d’obus sur les forces 
d’occupation et partout la resistance s’intensifie et s’amplifie ; 
partout on s’organise comme on peut, croyant en la victoire ultime 
sur les « mecreants » et leurs acolytes. 

Devant cette situation qui devient de plus en plus perilleuse 
pour ceux qui croyaient que ce ne serait qu’une promenade de 
sante, la logistique franyaise devait revoir sa strategic. Ainsi, ont-ils 
(les francais) reussi, d’une maniere machiavelique, a entrainer peres 
et fils a se battre par forces interposees ; ils ont a cet effet reussi, 

1 II s’agit de Bououda Pacha du Grand Tadla a l’epoque. 
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chez les Zayan, a se rallier les fils de Moha ou Hammou : Bouazza 
et Hassan ainsi que leurs cousins Miammi et Amehrouq et chez les 
Ayt Ouirra, All, le fils alne de Moha ou Said. 

Cette situation, perverse dans la mentalite rigoureuse des 
Imazighen, avait un impact douloureux sur la suite du deroulement 
des evenements. C’est amerement que l’on va assister a la tombee 
du grand rempart et grand espoir que constituait Khenifra, qui est 
desormais occupee et que le grand seigneur des Imazighen, Moha 
ou Hammou, a du quitter pour aller se refugier dans les montagnes 
pour reconstituer ses contingents en vue de pouvoir continuer le 
combat face aux frangais et desormais face aux siens memes qu’ils 
ont reussi, d’une maniere machiavelique, a se rallier. 

Dans le chant suivant, le poete fait parler Khenifra pour 
nous faire entendre ses gemissements apres son occupation : 
consideree depuis toujours comme le rempart amazigh 
infranchissable, elle est desormais «infestee» de Senegalais; la 
puanteur dans sa polysemie s’installe; la resistante est atteinte dans 
son cceur : 

llatru fttima g imudil tnna sn : 1 

a cqqa n micmmi bu whdadi uriqim ca/ 
yxnifra xlan id lbiban iks wawal ! 

Fatima 2 pleure parmi les collines, elle leur dit : 

« O Akka Miammi 3 , fier cavalier au destrier blanc, 

Plus rien ne reste de Khenifra : detruites les 
Grandes portes, vides les grandes demeures » ! 

xnifra tnna y ac ixub ax wadu ! 4 
ur cnix ca ixla y saliggan s rriht ! 

Khenifra plaint son mauvais sort : 

Elle souffre de cette puante odeur des Senegalais ! 1 


1 Une variante figure dans « Arsene Roux. . . » p.78. 

2 L’une des filles de Moha ou Hammou mais peut-ette aussi cet oiseau qui porte 
communement ce nom par renvoi a son chant qui s’apparente en onomatopee a 
ce nom. 

3 Fils de Moha ou Hammou. 

4 Une variante figure dans « Arsene Roux. . . » p.80. 
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11a trun imaccun g tiddar d xnifra; 1 2 

nkk a wr iewwill ad rux, a wi bbin tasa n w! 

Les chats pleurent dans les maisons abandonnees 
De Khenifra ; j’en ai le coeur brise, moi qui n’etais 
Guere aux latmes dispose ! 

Khenifra est presentee dans sa desolation : meme les chats 
pleurent sa tombee entre les mains des etrangers; ils pleurent 
l’absence de leurs maitres, les maitres des tours, Imehzan et leurs 
cavaliers. 

Dans ces chants, nous retenons l’etat de tristesse et de deuil 
ou se trouve l’ame des Imazighen. Apres la tombee de Khenifra, 
symbole de resistance pour tous les Imazighen, la vie n’est faite 
que de pleurs et de deuil : on pleure la presence des roumis partout, 
celle de leurs mercenaires, les Senegalais surtout. 

Tout pleure desormais la mauvaise posture ou se trouve 
l’Atlas central et ses contrees; rien et personne n’est reste 
insensible a ce malheur : meme les animaux, les lieux, les rivieres 
etc., vont s’associer, dans l’esprit du poete, pour pleurer et plaindre 
poetiquement le sort des Imazighen : 

hzn a tabadut amzlhzn a bujjaed a (y) 
azru/hzn a (y) agurayikks ac urumi taduli ! 

Pleure 6 Tabadout, prends le deuil 6 Boujaad 
Et toi Azrou! Pleure Agruray, le Chretien 
T’a ote toute protection ! 

Les toponymes personnifies dans ce chant lugubre sont 
appeles a manifester leur tristesse envers la presence de ceux qui 
les occupent desormais et qui les souillent. Leur evocation 
developpe aussi le mouvement de l’occupation fran^aise a travers 


1 Troupes des tirailleurs senegalais. Cette presence a souvent attise un sentiment 
de haine raciale surtout a Khenifra ou les hommes de couleur (les chenguitis 
d’origine mauritanienne) etaient au service des Imehzanes, les families nobles de 
Zayane. 

2 Une variante figure dans « Arsene Roux. . . » p.73. 
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le pays amazigh; ils developpent ainsi l’image d’un pays qui « se 
denude » en perdant lamentablement ses regions Tune apres l’autre. 

Glasses de leurs fiefs, trahis par leur propre progeniture, 
les deux grands symboles de la resistance vont errer de campement 
en campement, prouvant leur fidelite a leurs montagnes et vont 
mourir, arme a la main et sans jamais connaitre la soumission : 
Moha ou Hammou meurt en 1921 et Moha ou Said en 1924. 
S’ajoutant aux defaites, la mort de ces deux illustres personnages 
de la lutte armee contre l’occupation franyaise va developper chez 
les poetes amazighs une poesie lyrique ou tout doit participer a 
rendre une image des plus noires de la situation du monde 
amazigh; la tristesse va desormais se traduire en deuil, a 
l’abstinence et au renoncement a tout plaisir; a ce malheur, on va 
convier aussi le cheval, l’eternel compagnon du vaillant combattant 
amazigh, indissociable de la vie seigneuriale de ce dernier : 

ay ahdadi hzn ad ursar snhirat 1 

lixra tiwi bab nc amr ufix nmun its ! 

O blanc coursier, prends le deuil et cesse 

De hennir de joie; la mort a emporte ton 

Maltre; Ah! Que n’ai- je pu le rejoindre ! 

Ces deux chants developpent un fait culturel chez les 
Imazighen : « le deuil ». Lorsqu’un evenement tragique survient, 
surtout apres la mort de quelqu’un de tres cher ou de tres 
important, on observe le deuil pendant une certaine duree (selon 
les cas) ; ce deuil consiste en l’abstinence totale a se laver, a 
changer ses vetements ou a participer a toute manifestation festive 
quelconque et a appliquer le henne (cet interdit est specifique aux 
femmes). 

Dans le premier chant, meme le cheval, fidele compagnon 
du vaillant guerrier amazigh, est convie au deuil traduisible par un 
mutisme total apres la mort de son maitre, son cavalier. Dans le 
deuxieme chant, des lieux doivent eux-aussi desormais se mettre 
en deuil tant qu’ils sont occupes par l’ennemi. 


1 Figure dans «Arsene Ro/ix ...» p.73 avec, d’apres M. Peyron, une note 
d’Arsene Roux, selon laquelle, il s’agit d’un ahellel n-temzadin, c’est-a-dire un 
chant de femmes occupees a moudre du grain. 
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B- Vers la fin de la premiere guerre mondiale, les evenements vont 
s’accelerer et prendre d’autres tournures, allant a l’encontre des 
espoirs de tous ceux qui s’enthousiasmaient apres les victoires 
remportees par-ci, par-la par les resistants. 

L’offensive militaire fran^aise s’accentue et se durcit sur les 
positions de la resistance et le sort en fait autant. Moha ou 
Hammou meurt le 27 mars 1921 et c’est presque toute la resistance 
qui est touchee, d’autant plus que ses propres fils et neveux 
Hassan, Amehroq et Bouazza ont pris les armes contre lui, en 
combattant du cote adverse. 

Apres cette blessure beante dans le corps de la resistance, 
deja meurtrie par la superiorite en nombre et en armement (surtout 
avec l’entree en jeu de l’aviation), c’est autour d’un autre symbole 
de tomber en subissant le meme sort : Moha ou Said meurt a son 
tour en 1924, arme a la main, face a son propre fils Ali, nomme 
Catd des Ayt Ouirra. II meurt a Bounoual 1 au cceur de la montagne, 
sans jamais se soumettre. 

Dans le developpement de ces evenements desastreux pour 
la resistance, la mort du premier leader a eu une consequence 
facheuse sur la resistance du deuxieme et sur le reste de toute la 
resistance dans le Moyen Atlas. Mais les imdyazn continuent a 
croire en la fierte de l’homme amazigh et l’incitent a ne pas 
s’avouer vaincu : 

a wi ( w)utat gg id tutm adday a wn iffu lhal 2 
iwa rraht bla tin lbarud ur tlli ! 

Combattez de nuit et combattez encore lorsque 

Viendra le jour ; point de salut hormis celui 

Que procure la poudre et la detente du fusil ! 

Reste alors un seul soutien et un seul symbole : Sidi El 
Mekki Amhaouch, qui va alors reussir a regimenter autour de lui 
tous ceux qui sont restes fideles a la cause nationale. 


1 Vallee situee a une vingtaine de kilometres a Test d’El Ksiba, ce chef lieu des 
Ayt Ouirra, connu sous le nom de la Kasba de Moha ou Said. 

2 Une variante figure dans « Arsene Ro/ix. . . », p.71. 
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De blessure en blessure, va naitre finalement un corpus 
poetique qui va suivre pas a pas le deroulement de cette situation 
facheuse. Les poetes et memes les poetesses, a l’instar d’une 
certaine Tawkhettalt 1 , vont s’evertuer a decrire les evenements tels 
qu’ils les per^oivent dans leur inconscient et tels que les gens les 
ressentent autour d’eux. 

Cette poesie va ainsi peindre un tableau sombre fait 
d’amertume, de desarroi et de souffrances bien qu’entrecoupee de 
certains moments de joie et de rejouissance. 

Elle exprime avec extase le courage des combattants, leur 
vehemence, leur determination et surtout leur foi inebranlable; elle 
retrace le calvaire de toute une epoque et une region, la souffrance 
de tous ceux qui ont refuse la soumission pure et simple, ceux qui 
ont parcouru toutes les montagnes de l’Atlas Central dans l’espoir 
de garder intactes leur dignite, leur liberte et sauver l’honneur du 
pays conquis et domine. 

llix s isrdan inw da ggarx usutn 2 

asix rrhil atag a s tetaqx 

11a ttetax irdn nammu g ayt tsart ! 

J’ai des mulets pour transporter tapis et bagages; 

Ma boisson : le the ; ma nourriture : le ble. Suis 

Au nombre de ceux ayant fierte conservee ! 

On y trouve la fresque d’une population contrainte a la 
fuite, aux deplacements continus a travers les montagnes, souffrant 
de la faim, du froid, des maladies, de l’insecurite et surtout des 
bombardements systematiques et intensifs qui n’epargnaient ni 
humains (hommes, femmes, enfants) ni animaux (pour exercer une 
certaine pression sur les rebelles en les privant de leur ressource 


1 Poetesse des Ayt Soukhmane d’Aghbala ayant participe a la resistance aupres 
de son mari et ses enfants qu’elle avait tous perdu d’ailleurs dans les combats 
ainsi que tous ses biens ; raison pour laquelle elle allait evidemment s’achamer, 
dans ses poemes blasphematoires, sur Sidi El Mekki apres la nommination de 
celui-ci au poste de Caid a Aghbala, chef lieu des Ayt Soukhmane. 

2 Figure dans « Arsene Roux ...» p.75. 
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vitale que constituait leur betail), un fait que le General Guillaume 
lui-meme 1 n’a pu nier. 

cayucka as ubridggafin yrlcwari, 2 

ca 11a trbball gg w umrdulinya tirifi 

Se fourvoient certains, grimpent vers les monts, 

Errent d’autres a travers la steppe, en proie a la soif ! 

ddix d ur ufix xs udayn, ay inslmn 3 

mani zid ittkka lefu nw ? 

Suis parti errant, n’ai trouve que des laches ; 

O musulmans, d’ou me viendra le salut ? 

Cette poesie, on ne le repete pas assez, est un cri de rage 
contre le sort du pays, contre les « mecreants » qui le penetrent 
jusqu’au fond pour la premiere fois de l’histoire de cette region; 
surtout un cri de rage contre la traitrise de ceux des leuxs qui, pour 
rien ou pour peu de choses, ont rejoint et consolide les rangs de 
rennemi; cette rage, cette amertume atteignent leur paroxysme 
dans certains poemes entaches d’heresie contre la puissance divine 
meme, contre les marabouts, contre le prophete qui ont, selon 
certains poemes, failli a leur devoir en se detournant, en quelque 
sorte, de ceux qui defendaient pourtant leur cause, a savoir la foi, 
rislam...Ayt Sidi Ali des Imhiouach vont, a cet effet, subir les 
affres du mauvais tournant qu’avait pris la resistance, surtout 
lorsque Sidi El Mekki se rallie aux fra^ais 4 


1 « (. . .) la resistance achamee des insoumis animes par un fanatisme incroyable, 
avait rapidement enraye la progression; apres quoi il a fallu se repositionner du 
23 au 26 Aout tout en entreprenant sur les positions des insoumis, afin de les 
ebranler, une action methodique de bombardements sur les positions couvrant 
les campements ». General A. Guillaume : les Berberes marocrins et la pacification de 
1’ Atlas central, 1912-1933, Paris 1 946. 

2 Une variante figure dans « Arsene Roux. . . », p.84. 

3 Ibid. p.63. 

4 Commandant Amhaouch des forces du jihad qui allait deftayer les chroniques 
en se ralliant aux fran^ais qui le nomment cai'd ; nous y reviendrons dans les 
pages qui vont suivre. 
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racawat lema n ayt sidi cli nna (y)salhn i wcafr 1 
a wi daen imddulla s uxub amm nkkin t ! 

Constate l’aveuglement des Ayt Sidi Ali 
Soumis au mecreant ; comme moi les 
Pleutres s’etaient rallies de force ! 

idda nnbi yr tujjit ad iy anslm, 2 

ismun ssalhin ad am isut a dduyt llaft ! 


Est parti le Prophete 3 vers le Toujjit pour 
Y declarer sa religion ; l’y ont accompagne 
Les saints qui ont balance ! 

Plusieurs poetes et poetesses meme ont ose critiquer non 
seulement la traitrise de certains leaders, certains marabouts mais 
aussi le Dieu meme et le prophete Mohamed qu’ils accusent 
d’oubli et d’indifference. 

Dans l’elaboration de cette poesie, on remarque presque 
une continuite rectiligne suivant un schema obeissant a revolution 
spatio-temporelle. Ces chants developpent les evenements 
historiques dans leur deroulement, avec evocation de toponymes et 
de patronymes, selon leur implication et leur imbrication dans la 
formation et la formulation de ces chants, qui repondent a une 
situation precise dans laquelle se manifestent les sentiments du 
peuple tels que les poetes les saisissent dans leur elan historique. 

Ainsi, apres la mort de Moha ou Hammou et le ralliement 
de ses fils et de ses neveux aux Fran^ais et la debandade en 
quelque sorte, de la resistance des Zayanes, le poete decrit ces 
moments lamentables ou sont saisis les revers des combattants et 
leur faiblesse devant les forces de rennemi; les guerriers de Moha 
ou Hammou ont deserte leurs positions; c’est desormais le vide qui 
s’y installe; les cavaliers sont partis, pourchasses par l’ennemi et 


1 Une variante figure dans « Arsene Roux ...» p.52, mais dans des versions de 
traduction differentes des notres. 

2 Ibid. p.62. 

3 Entre 1914 et 1918, Sidi Ali Amhaouch se retire a la montagne de Toujjit dans 
la partie est du Haut Adas et organise la resistance en declarant le Jihad. 
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sont decrits dans leur fuite et leur desarroi. La superiorite de 
l’ennemi se fait de plus en plus sentir et le poete le reconnait et 
s’attend avec pessimisme a une suite desastreuse des evenements; 
ce pessimisme et cette prediction de la defaite de la rebellion 
deviennent presque une realite dans l’esprit du poete, surtout avec 
l’entree en jeu de l’aviation. : 

want dzmmurin assa gant amm unna 1 
immutn a Ihri tsiwl dig un tawuct ! 

Tes jujubiers sont en ce jour deserts comme morts 
O Lehri ! 2 La chouette fait entendre en toi son lugubre cri ! 

tiqs lhrraqit tdda g wksar arrggdl 3 4 
imnayn yan amm umuggu xfidr wuccn ! 

Quand se fracasse une bombe en tombant, les cavaliers 
S’enfuient, comme lorsque le chacal fond sur un troupeau! 

cddan d id Ikunur w idd is qllant 
amrd ayad winni hdd adaxt icawn ! 

Nombreuses sont les colonnes de l’ennemi et tel un 
Essaim, il n’est personne qui puisse nous venir en aide! 

ilix cwwlx ad id txxu dduyt; zi 5 
may da ntannay tir ad nna daynqqan ! 

J’ai predit de mauvais jours depuis l’arrivee 
De cet oiseau 6 qui bombarde et qui tue ! 


1 Une variante figure dans « Arsene Roux ... », p. 58. 

2 Toponyme evoque dans la ballade epique sur la victoire historique de Moha ou 
Hammou. 

3 Une variante figure dans « Arsene Roux... », p.57. 

4 Ibid. p.60. 

5 Une variante figure dans « Arsene Roux. . . », p.64. 

6 Allusion a l’usage de l’avion par les francais dans leurs combats contre les 
resistants. D’apres certains vieux amazighs, ce terme d’oiseau a ete evoque dans 
les chants prophetiques de Sidi Ouboubcher (sans doute Ali ou boubker 
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Cependant, face a cette mauvaise posture dans laquelle se 
retrouve la rebellion, face a la determination et a la capacite de 
l’ennemi qui s’acharne a venir a bout de cette resistance et face a 
tout ce qui predit le malheur de la resistance, le poete cherche a 
trouver des explications; il en trouve, entre autres, la trahison et la 
traltrise de certaines tribus amazighes qui constituent desormais la 
pierre de lance de l’ennemi dans sa lancee derriere les mutins qui 
grimpent les montagnes : 

tnna c tin tyallin mr idd i yziyyan 1 
ma sya nn yali yuri widi bu yfryusn? 

Ainsi dit Tintghalline 2 : « Si ce n’etait les 
Zayanes, comment le chien porteur 
De brodequins 3 pourrait m’atteindre ? ». 

gan imhzan amm lbzuz 11a smcacayn/ 4 
lyaci jaj imudal, umma wshaqikcm/ 
yifi yyrm, a lixra may qimn digi ! 

Les Imehzanes 5 sont tels des faucons epiant les 
Gens parmi les collines ; les Ayt Ishaq 6 eux-memes 
Assaillent ma maison ; 6 mort, qu’attends-tu de plus ? 


Amhaouch) avant meme que que l’avion n’apparaisse dans le del de ces 
contrees; j’en retiens l’a hllel suivant que repetait souvent mon defunt pere : 
cuf cufaya d ixlq (t) cufat ! 
tiryuyllan may tyullan ? 

Regardez et observez bien cette creature ! 

Par quel miracle s’envole cet oiseau ? 

1 Une vraiante figure dans « Arsene Roux. . . » p.58. 

2 Lieu mythique et spiriruel des Imhiouach dans le territoir des Ichquiren 
ennetnis de longue date des zayanes ; se situe pres d’El Kbab. Ce chant est une 
offense aux Zayanes et Ichqiren rallies aux franc; ais. 

3 Allusion aux occupants franc; ais 

4 Une vraiante figure dans <c Arsene Roux. . . », p.50, sous forme de tamawayt. 

5 Nom generique de la famille de Moha ou Hammou ; allusion id aux siens dont 
le ralliement aux fran^ais etait fatal pour les autres tribus. 

6 Tribus egalement limitrophes des Ichqiren et qui se sont rallies, a leur tour, aux 
frangais. 
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Les premices de cette ultime defaite, qui se dessine a 
l’horizon, mettent en rage le poete qui y voit les consequences 
facheuses des dissidences dans les rangs des Imazighen devant 
l’ennemi, en l’occurrence id le ralliement de la majorite des 
Zayanes aux franqais et a leur tete les fils de Moha ou Hammou et 
leurs cousins. Ce ralliement avait un impact tres negatif sur la 
resistance qui comptait beaucoup sur les Zayanes qui etaient bien 
armes auparavant par le pouvoir central et qui constituait done 
l’espoir de la resistance dans toute la region. Armes done encore 
davantage et bien encadres, ces Zayanes sont lances dans la bataille 
contre leurs allies d’hier et participent a la tombee de Tintghalline, 
fief de la confrerie des Imhiouach. Cependant pour faire tomber 
Tintghaline, les « partisans » ont du payer un lourd tribut avec la 
mort de Bouazza 1 , ce vaillant guerrier, fils de Moha ou Hammou, 
ce qui a bien suscite chez les poetes une certaine rejouissance : 

immut buezza mayd tabacm a (y) imnayn / 2 
s ixf ulmsidibbi wuzzal tasa ns ! 

Bouazza est mort; qui vous conduira 6 cavaliers 
Au dessus d’Almsid ? Ses entrailles le fer a percees! 

awi ssnn a rbbi buezza gg immut 3 

is t usin imnayn ma d ssiyyab ay t ikkusn? 

Souhaiterais savoir seigneur si dans sa mort 
Bouazza a ete ramene par ses cavaliers ou 
Si les mutins ont herite sa depouille! 

De defaite en defaite, la resistance passe d’un lieu a un 
autre et chaque montagne, chaque vallee qui tombe est prise en 
temoin par le poete pour souligner son amertume, son desarroi et 
ses cris de douleur : 


1 Le fils de Moha ou hammou Zayani tue lots d’un combat par des resistants 
auxquels il etait alle chercher noise. « E fut tue par les combattants de Sidi El 
Mekki a la bataille de Tagouzalt en Haute Moulouya pres d’Alemsid le 27 mars 
1923 » in Said Guennoun, la montagne berbere 1933 ; p.270. 

2 Une variante figure dans «Arsene Roux... », p.61. 

3 Eaid. 
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arittru wybala allig issru ik w usal; 1 
arittru bu wattas a tizin turirt ! 

Aghbala 2 pleure et fait pleurer Ikoussal 3 
Bououattas en fait de meme, 6 Tizi n’Tourirt! 

Aghbala, chef-lieu des Ayt Soukhmane est pris, c’est toute 
une region qui s’endeuille et qui pleure; la resistance passe 
desormais du cote des Ayt Hdiddou et on les incite a s’y preparer 
et surtout a ne rien ceder de leur coriacite et de leur fierte : 

inna am bab n wayyad a tizi n taqat 4 5 

han arumy ibdda d anbdu g imzrzim n ! 

C’est la montagne de Bab n’Ouayyad qui 3 
T’informe 6 Col du genevrier 6 : voila le Roumi 
Qui se dresse devant toi : est venu le temps des luttes ! 

awawta whdiddu qbl ad awn isskm 7 

afus ak w n isxdu i(y) ubrid amm nkk int ! 

Combats encore tant que tu peux 6 homme 
Des Ayt Hdiddou car la defaite te devierait 
Du droit chemin comme je le suis ! 

Mais helas pour les poetes, ni la determination des 
combattants ni leur foi, ni leurs appels incessants, ni leurs 
implorations a Dieu, au prophete Mohamed, a l’obeissance aux 
ordres des marabouts,... n’ont pu empecher le desastre : a la 
tombee de tous les points forts de la resistance, l’un apres l’autre 
telles les feuilles caduques d’un arbre en automne, la soumission 
est bel et bien evidente, rendue encore plus amere par le 
revirement de ceux qui orchestraient la resistance en tant que 

1 Une variante figure dans « Arsene Roux. . . », p.58. 

2 Toponymes des Ayt Soukhmane dont Aghbala et le Chef-lieu 

3 Ibid. 

4 Une variante figure dans « Arsene Roux. . . » p.67. 

5 Toponymes des Ait Hdiddou. 

6 Ibid. 

7 Une variante figure dans « Arsene Roux. . . » p.65 
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commandeurs des croyants, voulant vaincre les « mecreants venus 
alterer leur foi ». 

Desormais les chants vont etre acerbes contre ces 
« traitres », ces faux devots, qui ont reussi a monnayer fortement 
leur position pour avoir acces aux privileges de cette nouvelle ere 
qui s’installe desormais au pays. 

Dans ces chants ou ces poemes dits de la soumission, on 
va relever des cris de haine contre ces traitres, des cris de 
souffrance et d’humiliation qu’on fait subir desormais aux soumis 
dans un nouvel ordre social pervers, ou la bassesse de Fame 
permet une ascension sociale et permet des privileges, ou la dignite 
et la fierte des braves gens sont bafouillees : desormais la prison, 
les travaux forcees, les taches les plus ingrates sont le lot quotidien 
de ceux qui etaient, pour longtemps, les seigneurs de leurs 
montagnes qu’ils chevauchaient librement, fusil a la main, se 
faisant justice eux-memes lorsqu’il s’agissait de leur dignite. 

maniy cmi ssnx a tas wwaggiyt ? amutl in w ' 

2 

yur c a hasan d umhruq iystabacn cca wc ! 

Comment admettre etre convoyeur sous la 

Menace d’un Chaouch ? Dieu vous chatiera 

Pour mon malheur O Hassan et Amehrouq ! 

Parfois, avant meme la soumission totale, certains mutins, 
sous le poids de la souffrance de toutes sortes ( famine, froid, 
insecurite. . .), finissent par se rendre et deviennent ce qu’on 
appelait communement a l’occasion imqunsn, litteralement « les 
consignes », c’est-a-dire ceux qui sont desormais inscrits et 
consignes dans les registres des populations passees sous le 
controle des autorites fran^aises par les services des affaires 
indigenes co-diriges par un Caid nomme parmi les membres de la 
tribu et un officier de l’armee fran^aise. Parfois ces « consignes » 
envoient eux aussi des poemes a l’adresse des « mutins », de ceux 
encore insoumis, soit pour les denigrer, soit pour les inciter a la 
perseverance . 

1 Figure dans « Arsene Roux. . . », p.65, mais traduit dans un autre sens. 

2 Calvaire des soumis qu’ont cause les fils de Moha ou Hammou ayant 
contribue, selon le poete, a mettre le pays sous le pouvoir des fran^ais. 



160 


Tout au long de la periode des combats entre les insoumis 
et les forces franc; aises, renforcees et grossies durant leurs 
mouvements par leurs partisans, une foisonnante poesie s’etait 
echangee entre les deux camps adverses sous forme de joutes 
oratoires a distance; ainsi, dans ces poemes echanges de part et 
d’autre, chaque camp essayait de defendre ses principes et ses 
engagements dans sa position pour justifier son choix. 

Par exemple, dans le distique suivant, pour evoquer le 
malheur des resistants, un « consigne » s’adresse a une femme 
enceinte parmi celles des mutins pour l’inciter a mettre fin a sa 
grossesse pour epargner les malheurs de la souffrance au nouveau 
ne attendu, et par extrapolation, a penser au devenir de tous les 
siens accules aux souffrances dans leur fuite devant une realite 
palpable : 

a tamcddrt ad ur t ttaru walu ! 7 
may am ittetta g ucraraf n whin ? 

O femme enceinte, renonce a donner 
Naissance a cet enfant qui mourra de 
Famine sur les coteaux arides de Wirin 1 2 ! 

Mais d’une foi inebranlable et d’une determination sans 
faille, l’autre camp fait savoir qu’il ne desarme pas et fait preuve de 
sa capacite a perseverer et a faire face a toutes les souffrances 
materielles que recompense en contre partie, la justesse de la cause 
que les insoumis defendent avec vaillance et fierte : 

ad tcx ur tcix assx tadist inu 3 

tcx idrran n tasaft wala ddllt urumy ! 

Mangeant peu ou point du tout; ma ceinture 
Serree, de glands de chene nourri : ainsi 

1 Recueilli en Mars 2002 a Bencherrou aupres de Itto Bouhlane agee de 96 ans 
environ. 

2 Riviere qui serpente tout au long des collines des Ayt Hdiddou au sud-est du 
Moyen Atlas, des Ayt Soukhmane jusqu’au barrage de Bin- El Ouidane a 
Ouaouizeght au Sud de l’Atlas central. 

3 Toujours recite par les vieux de notre entourage quand ils veulent souligner 
leur foi et leur fierte vis-a-vis de remigration comme phenomene actuel. 



161 


De l’humiliation du Roumi suis preserve ! 

Justement, comme nous allons le constater dans des 
poemes qui vont suivre, c’est de l’humiliation qu’il va etre souvent 
question dans les chants de ceux qui sont desormais sous le joug 
de la soumission, de l’exploitation a outrance dans differents 
chantiers, au service des fran^ais et de leurs collaborateurs, surtout 
dans les champs agricoles ou les somptueuses batisses des cai'ds et 
des pachas nouvellement nommes, avides de richesse et de 
pouvoir; cette humiliation qui leur fait regretter la soumission qui 
les a, a un moment donne, sauves de la faim et des dangers de la 
mort, mais qui leur fait pourtant regretter le choix de ce camp qui 
ecrase la dignite : 

a yay mi iya rray ns ad iddu , 1 

adyacr sasbu iqim nn g tizi wr ndirr ! 

Ah! Si je pouvais changer d’avis, m’en irai voler un 

Fusil, en haut du col me posterai sans jamais descendre ! 

Et souvent, cette situation leur deplait comme on le 
constate a travers ce distique ou le desir de vouloir voler un fusil et 
regagner le col, c’est-a-dire reintegrer la montagne et les rangs des 
insoumis, regagner le maquis et la resistance, n’est en fait que 
l’expression du regret et une nostalgie a la liberte d’antan, la liberte 
perdue; c’est desormais pour ce soumis, une decheance morale, 
symbolisee par le desir de vouloir remonter vers le col, c’est-a-dire 
vers la montagne d’ou il serait descendu, done dechu et qu’il aurait 
aime retrouver s’il le pouvait : 

issahla wnna mi (y) ttuga lhbs ad yali 2 
s ayt jjbl ad iffy ca ddawlhcamt ! 

Mieux vaut pour celui qui croupit en prison, 

De rejoindre les insoumis pour se soustraire a l’autorite 

tnna ac trwillal : «iwlx abulxir, accm, / 1 


1 Une variante figure dans « Annette Roux. . . » p. 63. 

2 ibid. 
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a hmmu u emr ! yat ajbli , ggafy urinn 
yufac ugris ula lylubiyt urumy ! 

Te dit Tourguilla 1 2 : « J’ai epouse le sanglier 3 
Fuis done 6 Hammou ou Amer ! Deviens 
Rebelle montagnard, monte au-dela, t’est 
Preferable la gelee blanche au calvaire du Chretien 4 » ! 

Ce regret, ou plutot cette amertume, provient d’un fait 
nouveau qui regit desormais sa vie : son emprisonnement pour le 
moindre forfait, car ce mode de punition comme on le sait, n’a 
jamais figure dans le code penal coutumier des Imazighen; selon le 
forfait commis, e’etait plutot une amende a payer, une djemaa (un 
groupe de notables) a nourrir ou, a l’extreme, une periode d’exil 
impose. 

Etre done emprisonne et contraint a obeir aux ordres d’un 
gardien pour executer n’importe quelle tache, e’est, selon le poete, 
le summum de l’humiliation pour un amazigh. 

Fidele a sa fierte d’ Amazigh, a l’univers de liberte ou il se 
pavanait avant l’arrivee des fran^ais, le poete, prisonnier (dans un 
double sens) regrette sa montagne indelebile de son esprit et de sa 
nature, avec meme tout ce qu’elle avait de perilleux a cause des 
combats (y compris la mort), plutot que de subir les contraintes de 
la domination. 

Soumis, desormais sous la domination totale de ce nouvel 
ordre, le poete se met a denigrer les siens, ceux qui desormais sont 
rentres dans l’ordre, cet ordre qui pousse jusqu’a se detoumer de la 
religion de l’Islam pour laquelle ils ont, pendant un long moment, 
combattu et se sont sacrifies. 

Ainsi, de part et d’autre, tout au long des combats et des 
differentes etapes de la soumission, les mutins dans leur fuite 
devant l’occupation, et les soumis desormais au service du nouvel 
ordre etabli, la poesie va servir de moyen par lequel les uns et les 


1 tamawayt in « Arsene Roux. . . »,p.49 

2 Colline situee a l’ouest de Zaouia Ayt Ishaq (Province de Khenifra). 

3 Theme recurrent de la souillure symbolisee par le sanglier, image attribuee aux 
Fran^ais dans leur conquete, meme l’espace en souffre et le toponyme 
jaersonnifie ici abrite un poste fran^ais. 

Les fran^ais en tant que force d’occupation. 



163 


autres vont se denigrer mutudlement et s’exprimer dans leurs 
choix opposes, mais deliberement ou indeliberement assumes. 

Mais meme apres la fin des combats et apres la soumission 
totale des contrees des Imazighen malgre leur coriacite et 
l’instaufation definitive de l’autorite des fran9ais et leurs acolytes, 
cette poesie joutoire n’a pas cesse ; elle a meme redouble 
d’intensite et de virulence au moment ou les deux parties s’etaient 
retrouvees en vis-a-vis par la force des choses, au moment ou 
toutes les contrees rebelles etaient soumises. 

mani nnbi mani ayt sidi cli ? idda lislam 1 
a wi tudim as a lcbad ur tkkulm ! 

Ou sont le Prophete et les Ayt Sidi Ali? 2 
L’Islam n’est plus! En negligeant le culte 
O gens, Dieu vous ne craignez guere ! 

ayaydd arzzum uqmu s ljihad assa 3 
wr dcinn i rbbi bulhdid ay mi dam ! 

De guerre sainte il etait souvent question 
En parlant; aujourd’hui Dieu s’incline et 
C’est au maitre du fer qu’on obeit ! 4 

idda lislam imun d tsyyabiyt 5 

a ccrc n muhand uryad ik w n ssinn ! 

La foi s’en est allee avec la reddition de la rebellion 
O loi du Prophete 6 , on t’ignore a present ! 

adj at tfirjd tannayd timizarn rraht 1 

1 Une variante figure dans « Arsene Roux. . . », p.62. 

2 Descendants de Sidi Ali Ou El Mekki fondateur de la confrerie des 
Imhiouaach ayant appele a la guerre sainte, le jihad, contre les fran^ais en tant 
que chretiens. 

3 Une variante figure dans « Arsene Roux. . . », p.62. 

4 Le maitre du fer renvoie ici aux Frangais pour leur materiel militaire 
sophistique. 

5 Une variante figure dans « Arsene Roux. . . », p.64. 

6 II s’agit ici de l’lslam dont le prophete Mohamed est le concepteur. 
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hac anslm d tudayt daggann ku luqt ! 

Viens voir et observe le pays de la quietude 
Ou couchent ensemble a tout moment juive et musulman. 

idd is da yttayul ad iy anslm unna 1 2 
ykkan yadlbiru ad t izmmem urumy ? 

Peut-il redevenir Musulman celui qui est alle 
Au Bureau 3 pour s’y faire inscrire par le Chretien ? 

zayd a rbbi g ljhd i bulxir id ad 4 
yaly s adrar ad am isut a dduyt llaft ! 

Accrois, 6 seigneur, la force de ce sanglier 5 : 

Qu’il puisse gravir la montagne 
Et soit pour ses occupants un fleau ! 

nenna (y) awn unna wr itsbair i ycwadn 6 
uridmie ca urillilezz bla (y)itrsawn ! 

Qui ne peut supporter les pointes de feu 
Sur une blessure / doit savoir qu’il 
N’y a point d’honneur sans peine subir ! 

Cependant, ce qu’il faudrait peut-etre retenir de l’histoire 
poetique de cette region, c’est la presence remarquable d’une 
femme parmi les poetes de cette epoque, la poetesse des Ayt 


1 Une variante figure dans « Arsine Roux... », p.64. C’est la replique d’un soumis 
ayant trouve le nouveau systeme a son gout. 

2 Une variante figure dans «Arsene Roux. . . », p.69. 

3 Allusion a ce que l’on appelait a l’epoque le « bureau des affaires indigenes » 
qui statuait sur toutes les affaires courantes des habitants soumis. 

4 Une variante figure dans «Amne R oux...», p.69, poesie d’un soumis et 
partisan de l’occupation fran5aise. 

3 Image attribuee a l’occupant et sur laqulle nous reviendrons plus tard dans 
notre analyse ; mais ici on doit lui attribuer une signification de cette force que 
l’on reconnait a cet animal et sa sauvagagerie. 

6 Une variante figure dans « Arsene Roux. . . » p.35. 
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Soukhmanes, Taoukhettalt 1 que les annales de l’histoire ont 
retenue et perennisee pour qu’elle nous parvienne encore, de nos 
jours, en tant que symbole sur moult plans. D’abord en tant que 
femme, cette poetesse a su marquer a jamais le champ poetique par 
ses vers indelebiles que se relient et se relieront encore, sans nul 
doute, toutes les generations des Imazighen; ces vers qui sonnent 
encore et qui tonnent comme fait le bourdonnement de l’artillerie 
de l’armee fran^aise dans les oreilles de ces vieux qui s’en 
souviennent toujours; ces vers reconnus pour leur douceur et leur 
franc-parler rempliront a jamais cet espace qui les prend en 
temoins. Ensuite, sur le plan purement historique, on lui 
reconnaitra pour toujours ses positions de brave femme ayant 
accompli vaillamment, selon elle, ses devoirs civiques, en 
s’opposant a l’occupant auquel elle a oppose aussi sa famille et sa 
fortune qu’elle a courageusement sacrifices 2 ; avec fierte et sans nul 
regret, elle rappelle ceci a ses detracteurs : 

tut i tyyara sbrx as i lazz rzan lan fid aqcmirnnigi 3 
xlant wulli xlan il wyman xlan izzyarr nzryin g tizi ! 

A la famine, aux bombardements, au fracas 
Des rochers ai resiste, de mes ovins, mes 
Dromadaires, mes bovins, rien n’est reste ! 

Acculee a la soumission apres tant de periples et de 
sacrifices, cette femme s’enrage. Dans cette situation, elle allait etre 
intraitable envers tous ceux qui avaient, selon elle, contribue a cette 
humiliante defaite, a cette trahison orchestree au dernier moment 


1 Taoukhettalt, selon plusieurs temoignages, appartient a la grande confederaion 
des AyT Soukhmane. Elle aurait vecu la periode de l’occupation fran^aise a 
Aghbala sous le commandement de Sidi El Mekki, celui autour duquel s’etait 
organisee une resistance atroce dont faisait partie cette femme. 

2 Selon les temoignages d’une vieille femme, Itto Bouhlane qui garde encore des 
souvenirs de Tazizaout, Taoukhettalt faisait parler d’elle surtout dans le siege de 
cette bataille historique : elle avait distribue ble, orge et tout son cheptel aux 
habitants affames durant le siege, avait perdu dans les combats certains de ses 
enfants en plus de son mari lui-meme tue. 

Ce distique figure dans tayffart contre Sidi El Mekki sur laquelle nous 
reviendrons ulterieurement. 
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par ceux qui etaient, a un moment donne, les meneurs de la 
resistance. 

Elle s’attaque, dans des vers heretiques, au marabout, au 
Prophete Mohamed et meme a Dieu pour l’avoir trompee, dupee 
en la lan9ant dans une lutte ou ils devaient lui assurer la victoire vu 
leur puissance surnaturelle mais d’ou elle est, malheueusement, 
sortie meurtrie, humiliee et surtout trahie par Sidi El Mekki, le fils 
des Ayt Sidi Ali qui cristallisaient tous ses espoirs en tant que 
proches du Prophetes et done representants legitimes de Pislam et 
de Dieu. Elle s’enflamme contre ceux qui, apres avoir entraine tout 
un peuple dans le calvaire de cette lutte inegale, cette lutte qui a fait 
gouter aux mutins censes etre « imjouhades » (les combattants de la 
foi) tous les supplices d’une lutte dure et achamee entre un « pot 
de terre et un pot de fer »; et ceux ayant orchestre ce duel inegal, 
elle les voit se detoumer les uns apres les autres, pour aller profiter 
des privileges du moment. Cette trahison va ainsi eprouver cette 
poetesse et la bouleverser au point que ses poemes deviennent 
blasphematoires comme le soulignent clairement les vers suivants : 

awi mr i(y)eawn sidi rbbiyix mena 1 2 

iray umumn arr kkat arrqaz iefirr 

awi qimx ig w n gif i wzwu d unzar tcuf a 

2 

Ihrr urumi win muhnd ad ax tieawn ! 

Ah! Si le Seigneur avait eu aide ! J’ai pourtant agi / 

En tant que croyante : ai combattu, creuse / 

Des trous, aux intemperies exposee; durs furent 
Mes supplices face au chretien et Mohamed 
N’a pas daigne nous venir en aide ! 

a yayd umzx awal n sidi Imkki iffyn 3 
lislam bar ad qyydn ad itxllas ! 

Combien etais fidele aux paroles de Sidi El Mekki 1 


1 Une variante figure dans « Arsene Roux. . . », p.53. 

2 Realisation de Mohamed, allusion faite id au prophete Mohamed. 

3 Une variante figure dans « Arsene Roux. . . » p.63. 
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Qui renie l’lslam pour percevoir sa solde de caid 1 2 ! 

a w aydyufan sidi rbbi ad it s myaball gg an uxubi ! 3 

me ax nnan is tqunsm ini x as is tddid ur ax d tuggid ! 

Ah si je pouvais rencontrer Dieu dans une caveme ! 

Pour ma soumission, je lui invectiverais son indifference! 

De cette periode et de ces echanges poetiques, la memoire 
collective de cette region retient encore quelques celebres 
invectives composees de part et d’autre, sous forme de joutes 
oratoires echangees a distance par des intermediaires entre les 
dissidents et les imqunsn, litteralement les « consignes », e’est-a- 
dire les enregistres, les soumis a l’ordre du nouveau makhzen. 
Nous presentons ci-apres l’affinement de quelques exemples 
recueillis par M.Houssa Yakoubi 4 au moussem d’lmi n’Lchil, en 
1996, aupres d’un certain Aetman ou Hmad, age a l’epoque de 
quatre-vingt-douze ans environ. Nous les presentons, comme il est 
d’usage dans des joutes verbales, e’est-a-dire que chaque distique et 
sa traduction sont suivis par la reponse du camp adverse composee 
elle aussi d’un distique et sa traduction : 

1) ay ayt wasif mllul idd is ira ca wgllid ad ikkr dig un ?/ 
allig tgam i yerrimn timnza dlhudar allan iwujill ! 

Y’aura-t-il parmi vous un roi 6 gens d’Assif 
Melloul 5 ? Pourquoi sacrifier tant de 

1 Sidi El Mekki : fils de Sidi Ali ou El Mekki; il devient chef de la famille des 
Imhiouach et seul detenteur de la baraka apres l’effondrement de la confrerie 
des Ihensal chasses d’Asker, et la mort de Sidi Taybi mort le 28 juillet 1922. 

2 La soumission de Sidi El Mekki et sa nommination au poste de caid etait 
sujette aux railleries meme de la part des Fran^ais : « Sidi El Mekki se soumit en 
1932. Il est maintenant caid des Ayt Sokhman, au service des Fran 9 ais, ayant 
ainsi reussi, apres avoir epuise tous les avantages de la dissidence, a s’assurer 
ensuite tous les avantages de la soumission ». Paul HECTOR in Mctroc Catholique, 
1934, p 217, sans texte vernaculaire. 

3 Distique attribue a Touakhettalt ; recueilli aupres de Itto Bouhlane deja citee 
en supra. 

4 Charge de mission a l’lnstitut Royal de la Culture amazighe (IRCAM) a Rabat. 

5 II s’agit ici des dissidents qui ont atteint dans leur fuite les abords de la riviere 
de l’Assif Mellul au Haut Atlas. 
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Jeunes, pourquoi tant d’orphelins ? 

a yslmn hat a m m jjaj amm liman : 
adday titrzim uryad daytlham ! 

A 

O musulmans, la foi est tel le verre : 

Brise, impossible sera sa reparation ! 

2 ) a wi mayrix ssuq n sbea d ulli d urbuc n yirdn 
d lmizan war srufd ayt icqub u dsa da t cllafh ! 

Pourquoi done ce marche de sept ovins, 

D’un sac de ble, d’une balance sans unites 
Chez les Ayt Yaakoub 1 qui rencherissent ! 

a wi da yi tnm icirran s fad d wypam illann yurrun 
imil diysn afa ggwdx ad iss n yusx ! 

Mes enfants pleurent de soif et de faim ; 

Chez vous le pain ne fait guere defaut, mais a 
L’enfer ai peur qu’il me conduise ! 

3 ) inas i sidi bn hmad me ur tsalihd ddu yrcay tmizar; 
walabudd i tilmi arm ddun isan n lfsyan add iys lahan ! 

Sidi Hmad 2 est accule a la reconciliation ou a la fuite : 
Bientot Tilmi 3 servira de champ aux cavaliers de l’officier 4 ! 

iwa tayul jahnnama trra djnnt/ : 

ddan yurs lahrar iziyyan tra dduyt arumy ! 

L’enfer l’emporte desormais sur le paradis : y partent 
Les vaniteux Zayanes 1 ; au Chretien le monde se plie ! 


1 Tribu des Ayt Hdiddou chez qui s’etaient refugies les dissidents ayant fui 
Tintghallin, centre spitiuel des Imhiouach, apres sa tombee. 

2 L’un des Ayt Sidi Hsaine, proches cousins des Imhiouach. 

3 Centre spirituel de la confrerie religieuse des Ayt Sidi Hsaine. 

4 Allusion au commandant des forces fran^aises. 
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Mais, sans aucun doute. Tune des poesies les plus celebres 
et les plus gravees a jamais dans Finconscient collectif des habitants 
de ces contrees, reste cette legendaire tayffart contre Sidi El 
Mekkig ce poeme qui developpe F epopee de Tazizaouf , l'un des 
derniers bastions de la resistance armee contre le colonisateur et 
l'une des batailles les plus sanglantes ayant fait l'objet des annales 
de l'histoire de cette resistance. 

Apres la mort des grands caids, leaders de la resistance 
armee contre Foccupant dans toute la region du Moyen Atlas tels 
Sidi Rahou 1 * * 4 , Moha ou Hammou, Moha ou Said pour ne citer que 
ceux-ci, tous ceux qui ont refuse la soumission, ont rejoint un 
guide spirituel, le chef de la confrerie des Imhiouachs, en 
Foccurrence Sidi El Mekki dont on a deja parle. Desormais, c’est 
autour de ce saint marabout, dans les cimes des montagnes de 
FAtlas, que s’amassent tous les dissidents et leurs families ; il leur a 
promis une victoire certaine sur les envahisseurs ; il constituait 
leur ultime recours et cristallisait leurs espoirs 5 . « Mon pere Sidi 

1 Pour le poete, le ralliement des vaillants Zayanis profite a l’enfer auquel, selon 
lui, sont voues et destines tous ceux, de plus en pus nombreux et distingues, qui 
adherent a la cause du colonisateur; allusion faite ici notamment aux enfants de 
Moha ou Hammou, dont Bouazza tue par les dissidents lors d’un combat a 
Alemsid, pres de khenifra. 

tayffart dont on a deja parle dans les « genres » est un long poeme compose 
d’une suite de distiques. 

Ce poeme a ete recueilli en 1935 par P.A. PEYRIGUERE* mais reste inedit 
jusqu’en 1975 quand J. DROUIN* en publia une partie dans son ouvrage « Un 
cycle hagiogmphique dans le Moyen Atlas marocain » sous le titre de « tamdyagt contre 
Sidi El Mekki ». Une autre version a ete egalement publiee par M. M’hamed 
DRISSI dans le n°45 de la revue TIDMI sous le titre de « tafi^airetn. La forme 
dans laquelle nous le presentons ici a notre tour, est inedite car nous avons, par 
commodite, procede a quelques remaniements dans l’enchainement des 
distiques afin d’en assurer la coherence thematique et semantique. 

Tazizaout se situe dans la chaine septentrionale du Haut Atlas qui dresse une 
barriere compacte et elevee ente le Haut Oued El Abid et l’Assif Melloul. Dans 
les annales de l’Histoire, on lui retient l’appellation de « 1’ Affaire de Tazizaout 12 
juillet-16 septembre 1932. » in « Les Berberes Marocains dans la pacification de l Atlas 
central. 191 2-1933 ». Paris. 1946. (General Guillaume). 

4 Commandant de la dissidence dans la region des Ayt Seghrouchen. 

5 Ce a propos de quoi nous retenons comme temoignage la citation suivante : 
« L’annonce d’une delivrance prochaine dans ses propheties contribue a faire 
affluer autour de lui les fractions irreductibles ». General Guillaume, La 
pacification de lAtlas Central \ p.34. 
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Ali, leur disait-il, m’a legue une cartouche magique qui ferait 
tomber le mecreant aroumi et ses acolytes au moment opportun ». 

Cependant, apres tant de souffrances, tant de maux et de 
malheurs, apres tant de deplacements, pendant des annees durant, 
et surtout apres un long et infernal siege 1 sous un deluge d’obus et 
un crachat continuel et systematique de feu, jour et nuit, Sidi El 
Mekki se rend et ainsi, de la victoire promise et tant attendue, il 
n’en est rien. Pire encore, il accepte « traitreusement » le poste 
autoritaire de Caid des Ayt Soukhmane'que l’ennemi lui a 
propose. 

Dans un lyrisme indescriptible, le poete (anonyme) retrace, 
avec amertume, les peripeties de cette malencontreuse aventure 
ou, non seulement la superiorite de son ennemi etait venue a bout 
de ses forces, mais ou son propre guide l'avait tourne en derision 
en se ralliant a l'ennemi. 

Cette epopee relate non seulement des evenements 
tragiques, mais exalte des sentiments de deception, de frustration 
et de trahison dont furent victimes les compagnons de Sidi El 
Mekki. Ce dernier marqua par ce geste « abominable », une ere 
nouvelle dans l'histoire hagiographique de cette region ou les saints 
et les marabouts avaient pourtant, pendant longtemps, une 
influence considerable. 

Dans ce poeme, deux symboles sont inextricables de la 
conscience collective de toute une contree : Sidi El Mekki et 
Tazizaout ; ils ramenent dans les bas fonds de l’histoire reelle du 
pays, et la font revivre. Mais surtout la font gouter parce que dite 
poetiquement de la bouche de ceux qui font vecue et qui font faite 
meme. C'est le cri d'une ame blessee, profondement touchee dans 
son honneur et son orgueil. Le seigneur des montagnes, Iba % 
l'epervier, c’est-a-dire le libre amazigh, devait desormais 
abandonner, malgre lui, sa securisante falaise, vaillamment 
defendue des millenaires durant. Dans ce poeme, le poete (ou les 
poetes amazighs) pleure ses deboires, essaie de conjurer son sort et 
sait que seule sa langue, sa consolation de toujours, peut le hisser 
et l'eloigner des marecages morbides vers lesquels son ennemi 
voulait f entrainer : 


1 La confederation des Ayt Soukhmane englobe aujourd’hui les communes 
rurales d’Aghbala, Tizi N’Isli et Boutferda dans le territoir administratif de la 
provinc de Beni-Mellal. 
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l.inna wn sidilmkki icfa rbbi awriw a ng ticyyadin 

I. zziyd tawargit ayd wargan ad iy lqayd ayt bujur 1 ! 

3. inna wn sidilmkki ad d awix arrawnidan ad issn lahax 

4. imil a wind warrawn idan arrawn sidi Imkki ad issn lahan ! 

5. inn a wn sidi I mkki tlla yuri taddwat iwssa yi baba 

6. allig tti fatcn afin nn aynna surt tamnd a uhdiddu. 

7. inna wn sidi cli 2 irfsan n sidi Imk ki as umn uggix 

8. umma qublx tig w mma nnun ammi icmd ufrran n ububal 

9. ur sar cmi ttux hatin ilia wtttini nnm a taziza wt dig i 

10. unna izran aclu ad ur isxsar i wsxman awalnnayan 

II. ullah ur ssiiidx ula ksx i(y) ixf azzar mqqar llan ilihan 

12. llig ddix ar tanutn bu wury caydx d ad ix aswwagi ! 

13. ur ax dyiwi wbrrad ula lmhibba n lmal a rbbi is di ddix 
bla yrrada 

14. ana bllah u ccrc xurac a lcdab a ttgrd isfdawn digi ! 

15. ur da yttasi lyccan g ulli yas tnna mi d irzm umksa zik 

16. umma nkkin itf inn ug w rram 3 allig irya wasshmun 
imudil ! 

17. tutityyara sbrx as i lazz rzan lanfid aqcmirnnigi 

1 8. xlant wulli xlan il wyman xlan izzyarrn zryin g tizi 

19. idda d clibuc 4 yafaruku n tbawin ttun nnabi 

20. g i tilg w itt ad zrix i czrayn xuy i smun a rbbi d clibuc ! 

21. ullah Icadim me da smrarax yas awal n waskka dat rbbi 

1 Realisation phonetique de bonjour mais signifiant id le salut qu’on devait aux 
fran?ais comme signe de soumission. 

2 Sidi Ali Ou Lmekki, ne de Sidi El Mekki en 1844, ancette et chef spirituel des 
Imhiouach dont Sidi El Mekki herite la baraka. 

3 Le marabout; allusion id a Sidi El Mekki. 

4 Un traitre a la solde des fran^ais. 
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22. umma lcwil amm tin usta ilia wass n imiq d wass n 
cigan. 

23. a waydyufanyan unjdiiddan yrisyyabin ali ur 
da trgiggin 

24. ad as n yini wtat ahclaf teat aqwaw ula accrmirn wuday! 

25. a fad n dilli g da tta wix ixf walu cm a tamreat nnig i 

26. assa da yi yikkat umxzni ar as tinix sidi sidi ur t iyi 

27. ad as iy amutli trjman 1 imeinna t iya ilqbtan 2 3 ntta d 
clibuc 

28. lliy d ihzza (y) ixfiyits ixamn adrr d iyits allig 
mqaddan ! 

29. mqqarilaq uryazig tniran inin asn daba } 

30. da tggax aryaz ard dawdx imi llbiru ix amm uwjil 

31. inna wn sidi lmkki aya urtirix sidi rbbi ictabit 

32. kkix anrgi kkix hmdun d waddax mi qqarr lyazi 4 

33. yas is txlam a middn cigan nn wawal xf ug w rram 

34. umma ntta (y) ajmil ayd yan i cigan ! 

35. iefa rbbi turhmn imttin djawnn winna d irahn xizzu 

36. isul ad ax ismun umksa, nsul a ny yan umuggu. ! 

Traduction 

1 . Sidi El Mekki vous a convies a la fete 5 

2. Mais e’est du poste de cald qu’il revait au fait 1 ! 


1 Fonctionnaire interprete des affaires indigenes. 

2 Capitaine commandant du service des affaires indigenes. 

3 Maintenant ! Un renvoi a l’imperatif d’executer sans tarder et sans discuter tout 
ordre emanant des autorites fran^aises durant l’occupation. 

4 Diminutif du toponyme Oulghazi. 

5 Appel de Sidi El Mekki au jihad et sa promesse d’une victoire toute proche 
contre les fran^ais. 
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3. A l’ennemi, il promettait le ridicule ! 

4. Mais l’ennemi ridiculisa ces propres fils ! 

5. II pretendait detenir de son pere une quelconque vertu ; 

6. Et les evenements Font mis vite a decouvert 2 . 

7. Dans sa tombe Sidi Ali se remua de ces mefaits ; 

8. Impuissant a vos martyres et tragedies ! 

9. O Tazizaout ! J’entends toujours tes fracas en moi retentir ! 

10. Et seul celui qui etait a Achlou peut les ressentir. 

11. Nulle fete ne me fera oter le deuil que je te porte 

12. Lors suis soumis apres tant de fuites et de luttes ! 

13. O Dieu ! Vous voyez que par force me suis soumis ; 

14. J’en appelle a votre Clemence pour etre des elus du paradis. 

15. Seuls les serviteurs du mecreant ont Fame malade ; 

16. Moi je me suis rendu apres tant d’evasions et de cavales. 

17. A la famine et aux bombardements ai resiste ! 

18. Plus rien de ce que je possedais ne m’est reste. 

19. Pour etre nourris, les renegats ont denie le prophete 3 ; 

20. Que Dieu m’epargne d’etre leur acolyte ! 

21. A present c’est a la grace divine que j’aspire ; 


1 Certains pretendent que Sidi El Mekki marchandait depuis lontemps sa 
reddition. 

2 II s’agit de la fameuse « cartouche magique » pouvant defaire l’ennemi et que 
Sidi El Mekki pretendait avoir comme legs de ces ancetres ; ce subtrfuge lui a 
assure, durant sa fuite, le ralliment de tous les dissidents. 

3 Allusion ici au prophete Mohamed et a l’lslam. Tazizaout dans l’esprit de 
certains de nos vieux c’est un lieu sacre comme fut Medine pour le prophete 
Mohamed ; lieu ou il avait trouve refuge et appui et qui constitue l’evenement de 
l’Hegir. Tazizaout constitue une sorte de pelerinage ou se reunissent chaque 
annee, au mois de septembre, certains nostalgiques venus des tribus 
avoisinantes. 
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22. En moi, l’au dela prevaut cette vie ephemere. 

23. Je voudrais tant savoir si les mutins tiennent bon encore. 

24. Qu’ils se nourrissent mal et qu’ils restent loin des Roumis ! 

25. Je regrette les temps ou je vivais sans contrainte ! 

26. A present au Mokhazni 1 2 qui ne Test guere, je dis maitre ! 

27. Que mon malheur vous accable : interpreted capitaine 3 et 
Alibouch 4 : 

28. Sur un pied d’egalite vous avez mis nobles et ignobles 
families ! 

29. Dignitaire que puisse etre quiconque, a vos ordres il se plie 

30. Dusse-je etre courageux, orphelin je deviens devant votre 
autorite ! 

31. Sidi El Mekki regrette que cela puisse lui arriver ! 

32. II a ete jusqu’a Anergui, Elamdoun voire jusqu’au lieu-dit 
Oulghazi 5 ! 

33. N’a-t-on pas a tort du Marabout tant medit ? 

34. Nombreux sont ceux qui lui doivent la vie ! 

35. Rejouissons-nous de la paix et que Dieu ait les morts en Sa 
misericorde ! 

36. Nous formerons tous un meme troupeau et un meme 
guide nous aurons ! 

4- Conclusion 

Si ces poemes, dits de resistance, prennent en charge une 
epoque historique de cette region du Maroc, en l’occurrence celle 

1 Agent des forces auxiliaires faisant a l’epoque fonction de gardien de prison 
ou de contremaitre dans les chantiers et tous les travaux forces auxquels etaient 
assujettis les autochtones. 

2 Fonctionnaire interprete aupres du commandant des affaires indigenes. 

3 Officier des affaires indigenes. 

4 Soumis et traitre a la solde des fran^ais. 

5 Toponymes retra^ant le periple perilleux de la resistance de Sid El Mekki. 
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du protectorat fran^ais pour, comme on peut comprendre de par 
leur contenu, fustiger ce fait nouveau pour le monde amazigh, ils 
ne demeurent pas moins insensibles a tout ce qui constitue une 
valeur culturelle et morale reconnue a tout groupe humain, a savoir 
le droit a la dignite et a la liberte. 

Nes d’une situation historique et diriges essentiellement 
contre le colonisateur, ces chants constituent, dans leur essence et 
de par leur profondeur, un jugement de valeur et une puissance 
emotionnelle capables de jouer un role de memoire et d’endiguer, 
en tant que force mobilisatrice, des foules dans un monde 
traditionnel ou ils ont un role a jouer dans Taction sous ses 
differentes formes et dans divers domaines. 

Tout au long des evenements tragiques qu’avait vecus 
cette region, tant au moment des combats que meme apres 
l’instauration du regime colonial, la source d’ou coulaient ces 
poemes n’a jamais ete tarie. L’aede ou le barde amazigh n’a jamais 
failli a sa mission d’annaliste et surtout d’analyste ; il s’arrete avec 
perspicacite et luddite sur tout ce qui fait mal a sa societe, ce qui 
sort de Tordinaire ou ce qui tend a disloquer Tordre preetabli dans 
cette societe fidele a ses principes et a ses valeurs ancestrales. 

IV- DIVERSITE ET RELIGI OSITE DANS LA 

THEMATIQUE DE LA POESIE AMAZIGHE 

Sans oser aller jusqu’a isoler la religion comme theme 
specifique dans la poesie de tamazighte de l’Atlas central, nous 
pouvons dire que ce theme est omnipresent dans cette 
composition artistique. Ainsi pourrions-nous dire que 

parallelement aux themes religieux moralisateurs des Saints 
Marabouts et qui relevent de leur hagiographie, on note Texaltation 
par les poetes amazighs de la toute-puissance de Dieu avec des 
accents eschatologiques, Teloge du prophete Mohamed, ses 
apotres et de ses « proches », dont pretendent descendre certains 
de ces marabouts pour qu’ils soient veneres et respectes dans leur 
entourage. 

Cependant, meme quand la religion n’est pas le theme de 
base dans cette composition poetique, elle en devient sa coloration 
de point de vue thematique, semantique et surtout argumentaire. 
Elle developpe deux motifs qui Taniment, c’est-a-dire qui animent 
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cette poesie : dunnit , la vie d’ici-bas, la vie terrestre avec ses 
vicissitudes et ses turpitudes et 1’A.n-dela avec l’angoisse de la mort 
et l’incertitude de la destinee eternelle de Fame qui preoccupent et 
habitent en permanence tout croyant. 

Dans cette mouvance, le poete amazigh exprime souvent 
les tourments de la vie et son desespoir devant les turpitudes de ce 
monde d’ici-bas. II souffre devant la faillite des grandes valeurs tels 
que l’amitie, la loyaute, le respect mutuel entre les membres de la 
societe, la fidelite aux principes ancestraux de generosite et de 
fierte... ; il assiste impuissant au deshonneur, aux illusions brisees, a 
l’egoi'sme, a la course aveugle vers le profit individuel et aux 
pratiques machiavelique qui gerent desormais les relations sociales. 

Alors, pour contrebalancer ce pessimisme, le poete prone 
l’endurance, la patience et la perseverance, capables de consolider 
la foi dans la soumission aux epreuves de Dieu, sans lesquelles 
aucune ame n’est jugee a sa juste capacite de se purifier en resistant 
aux malheurs du monde d’ici-bas. 

Cependant, bien qu’impregnee dans sa totalite par la 
religion qui l’habite et la hante, cette poesie s’implique dans toute 
la vie en general, dans l’existence et le neant de l’etre et de 
l’univers, dans tout ce qui appartient au quotidien de l’homme. 
Tout interesse le poete amazigh et l’interpelle. Par son 
« intellectualite rurale », il se frotte a la vie quotidienne de ses 
proches, s’y pique, s’enthousiasme, s’evertue a mettre le doigt sur 
tout ce qui fait mal. 

Dans sa creation poetique, on decele une continuite et une 
spontaneite alliant le passe au present, l’archaique au moderne, le 
traditionnel au contemporain, etc. Par des motifs nouveaux, le 
poete enchaine et conjugue le passe au present pour que rien ne 
tombe en desuetude. 

Vigilant et attentif aux changements incessants que connait 
le monde dans son entourage, le poete amazigh touche a tous les 
sujets et a tous les themes : des plus traditionnels et des plus 
eternels aux tout nouveaux et authentiques comme le monde 
musulman et l’Occident, la modernite avec tous les changements 
qu’elle a entraines, l’homme, la femme 

Mais en terme de religiosite, nous constatons que tout 
poete amazigh, tout anccad, professionnel ou villageois, se plie a 
une regie formelle quand il compose un long poeme (une 
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tamdyazt ou une tayffart), anime une soiree ou une manifestation 
festive quelconque. II doit entreprendre sa composition en 
l’entamant par un preambule ou un prelude religieux faisant appel 
a Dieu, au Prophete Mohamed, aux saints celebres et a tous ceux 
qui, dans son esprit, sont censes detenir une baraka quelconque par 
leur proximite du champ divin. Tous les poetes amazighs et meme 
les chanteurs compositeurs modernes ne se derobent pas a cette 
exigence dictee par un inconscient collectif cense guider 
infailliblement leur esprit pour reussir une meilleure performance. 

Dans n’importe quelle tamdyazt, n’importe quelle tayffart 
et n’importe quelle manifestation festive, nous remarquons la 
presence en force de preludes ou d’incipits dont nous presentons 
quelques exemples releves au debut de trois differentes 
timdyaziri (pluriel de tamdyazt) : 

bdix s muhmmd bu fadma rix ad(y)izwar 
annbiccgg asumnxadi thadrd ass n lhsab 
yix c i rbbi d udm rix ad yifi tha wld z dinn 
a nhasb s imumnn adday tawdd a(y)aczzul. 

Je commence par Mohamed pere de Fatima 1 intercepte- 
moi! O prophete/ 

En toi je crois ! Sur ta presence je compte lors de la 
reddition des comptes! 

Interviens aupres de Dieu, facilite-moi la vie d’Au-dela 
Que parmi les fideles je sois quand l’heure du tri sonnera ! 

a c nzzursggrx c a ddaym a wadda writtucawarr 
a ljid a wnna wryugir ca (y) a mulana 
suggr ax a rbbi g lbiban egg ay twala 
yax tisura g lqfl ad irzm yas s ttawil ! 

Je t’evoque en premier et en dernier O Eternel sans 
conseillers ! 

O toi le Genereux pour qui rien n’est impossible O 
Seigneur ! 


1 Cassette audio du groupe Lahcen Ou Arafa enregistree et commercialisee par 
Mellaliphone en 2001, transcrite et traduite par nous-meme. 
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Viens a mon aide O Dieu ; a toi incombe l’ouverture de 
toute issue 

Que vous me dotiez des clefs pour ouvrir sans peine mes 
portes ! 

zzurx c a burzq a wnna (y) iyan ahnin 
cggin a mi aqarx ad i tzward dat uqmu 
aynna nenna ssadfut i ymfrrjn ari scan 
rix a rbbi ssitrnc ad ax itgga (y) arfiq ! 

A A 

Je t’evoque en premier O donateur O misericordieux! 

A toi j’en appelle, intercepte mes paroles, fais en sorte 
qu’elles soient 

Sucrees, que les auditeurs m’apprecient et me remercient ; 
Voudrais de Ta protection sois toujours pourvu, 6 Dieu ! 

Dans ces preludes, comme on peut le remarquer, amdyaz 
debute par les verbes bdu ou zzur, litteralement « commencer » ou 
« debuter ». Dans leur conjugaison, nous remarquons les 
temporalites suivantes : une seule fois le verbe bdix dans sa forme 
accomplie, « j’ai commence » et deux fois le verbe zzwar dans 
deux formes differentes : ac nzzur, c’est-a-dire « nous 

commen^ons par toi » ou « nous devons commencer par toi », ce 
qui explique la valeur a la fois semantique et discursive de ces 
verbes dans l’elaboration poetique entamee. 

Cependant, dans le premier prelude, nous remarquons que 
l’interpellation concerne le prophete Mohamed; il en est ainsi de lui 
en tant qu’intermediaire entre le poete et le Dieu, et dans les 
preludes qui suivent, l’interpellation ou le secours sont directement 
sollicites aupres de Dieu. 

Dans un autre prelude 1 , le poete {amdya^} s’adresse a 
d’autres symboles, a d’autres appuis par lesquels il compte asseoir 
ses paroles, assurer sa demarche, obtenir leur protection, son 
inspiration, en les associant toujours a Dieu duquel ces symboles 


1 Ce prelude figure dans tamdyazt xf xni fra diziyyan d aytndiroycs. figure dans 
« sirsene Roux... » p.128 : « Ballade sur Khenifra, les Zaianes et les Bni Mtir» 
attribuable, selon M. Peyron, au cheikh Nbarch de Tazrouft et qui traite des 
conditions dans le pays amazigh aux alentours de 1920. 
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tirent leur puissance, celle que sollicite le poete dans son entreprise 
poetique : 

aknzzury anbdad i tmara nw a rbbi : 
jud yifi umma lcbad ur tnyayul ca(y) ishan ! 

Je commence par toi O Seigneur; interviens 
Dans ma detresse, c’est ton don que j ’attends : 

L’engeance humaine, c’est peine perdue! 

a ccix, a ccix a sidi wtlha wla memmis 
iksat ax amm tcabart nna(y) ilan amur ! 

6 Maitre! 6 Sidi ou Talha toi et ton fils! 1 
Protegez-moi telle une caravane bien escortee ! 

yrix am cmm d bab nnm a lalla mkka 
asy i agg w a nw ar amazir cmm aymi nqar ! 

Je t’invoque ainsi que ton Maitre 6 Sainte Mecque! 2 
Porte mon fardeau jusqu’au campement, a toi je m’adresse! 

ay ahl nnubt a winna daytiyitn ! 
gat ig winna k w n idacn a rbbi ! 

Etres charitables vous qui assurez secours et protection, 
Facilitez mon insertion parmi vos fideles, O Seigneur ! 

Dans ces preludes, on remarque qu’il y a autour de Dieu 
tout un ensemble de symboles auxquels le poete fait appel dans ses 
invocations et ses prieres, pour pouvoir construire en bonne et due 


1 Selon M. Peyron in « Arsene Roux. . . »p.l28, en note de bas de page : « saint 
de la Moulouya venere, ainsi que son fils, par les aedes. Successeur de Sidi 
Boubcher Amhaouch, Sidi ou Telha eut pour fils Sidi Mohamed El Mekki ». 

2 Par la presence surtout du rocher mythique de la Kaaba, la viHe de la Mecque 
(Arabie Saoudite) est un lieu saint pour tous les musulmans. C’est la destination 
principale des pelerins et aussi la direction obligatoire vers laquelle les 
musulmans s’orientent quotidiennement pour executer les cinq prieres. 
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forme son poeme, dans lequel il va par la suite developper le 
theme de la resistance des zayanes contre l’occupation fran9aise. 

II debute par Dieu periphrase dans anbdad n tmara, « celui 
qui intervient dans les moments difficiles » qu’il prie d’intervenir 
pour l’aider dans son entreprise : y anbdad n tmara nw a rbbi. II 
hierarchise ce pouvoir ensuite, en faisant successivement appel a 
Sidi Outalha et son fils, saints des Imhiouachs et symboles investis 
du pouvoir divin par leur descendance pretenduement issue du 
prophete Mohamed, puis a la Mecque en tant que lieu s ain t 
musulman en correlation avec le prophete Mohamed et l’islam, et 
finalement a tous ceux qui symbolisent le religieux et le divin par 
leur comportement et leur engagement dans la voie mystique 
d’allah. Mais dans cette elaboration ou l’on hierarchise certes les 
invocations, le Dieu coiffe tous ces detours par lesquels se faufile 
le poete dans sa divagation a la recherche de forces motrices 
pouvant intervenir pour l’epauler dans sa composition poetique 
comme on va le constater a travers les trois distiques de l’incipit 
qui suit 1 : 

slli da mulay muhammad 

awy i (y) a rbbi a wy i yifufasiy ! 

g w dx ad i (y)catra wawal ! 

me i isggd wawal ammiyix timalayn , 

ix asnt tiflwin i wzwu d unzarmc ikkat 

sidi eli ur da tg w dx addaynawd tama nc ! 

Priere sur le prophete Mohamed/ Mets-moi 

O Seigneur sur le droit chemin! 

Je crains que me trahissent mes paroles; 

Les reussir e’est autant eriger des etages! 

Les equiper de portes et de volets contre vent et pluie! 

1 Prelude a une tayffart n icqirr, « ballade des Ichkem »; in « Arsene Roux. . . », 
p.152; ballade ou, selon M. Peyron, et d’apres les informateurs de Moulay 
Ahmed Idrissi, deja cite, qui a recueilli ces chants a El kebab aupres d’un certain 
Allou n- Haddou Wssanna, il s’agirait de « predictions de Sidi Ali Boubcher 
Amhaouch », une sorte de derviche connu dans ses milieux par ses propheties. 
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Disparait ma crainte O Sidi Ali 1 quand je suis pres de toi! 

ara d adjnun nna thcmd ad utx ansrani ! 
s lxad n rbbi d ayt sidi cli d ssalhin ! 

Ordonne au diable que tu commandes 2 
De frapper le Chretien : il le fera par la grace 
De Dieu, des Ayt Sidi Ali et tous les Saints! 

Nous remarquons ainsi que le fondement majeur de toute 
entreprise poetique chez le poete amazigh repose sur une base 
religieuse sur laquelle il fonde son droit de citer meme lorsque ce 
droit veut explainer autre chose que le religieux et le divin, loin 
meme des convenances sociales et ethiques du fondement 
theologique qu’autotise une simation festive des plus lascives. 
Meme un groupe de chanteurs lors d’une soiree festive, souvent 
« bien arrosee », doit debuter ces chants d’un vers de ce genre (un 
vers qui entame) : 

ad rzmx imi s rbbi ad i yzwur 3 

ntta ay mi llant tssura y idudan ! 

C’est au nom de Dieu que je commence, 

Qu’il m’intercede; de tout detient les cles ! 

Toutefois, comme on l’a deja souligne plus haut, cette 
poesie se colore d’un certain pessimisme qui domine chez de 
nombreux poetes qui expriment lyriquement, en plus des 
turpitudes d’ici-bas et des angoisses de l’au-dela, la faillite des 
grandes valeurs, les illusions brisees et l’incitation a la retenue et a 
la perseverance en pronant sber, c’est-a-dire la patience et la 
perseverance; nous allons decouvrir ce postulat dans les passages 
qui suivent et qui sont extraits d’une ballade modeme de 


1 II s’agit toujours de Sidi Ali ou Boubcher Amhaouch* venere par les aedes. 

2 Allusion a la baraka par laquelle Sidi Ali pretendait avoir du pouvoir sur les 
diables qui seraient a son service pour certaines taches. 

3 Ce distique est un passe-partout chez presque tous les chanteurs; il figure dans 
« ISAFFEN GHBANIN » ausssi, p.40. 
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Lhoussai'ne ou Arafa, mise en circulation commerciale en 20001 et 
que nous avons transcrite et traduite : 

tya ddunit ad amm lmizan ca 11a t tssalay 1 
idd ca 11a t tsdari tizi yr adafn talat 
lyrr ay tga my ad da ttrssa yr ca yun 
uridam l mlk d tudrt yas i mulana ! 

La vie est telle une balance; elle rehausse ou 
Rabaisse jusqu'au fond de la vallee; 

Elle leurre et n’est fidele a quiconque; 

Regne et eternite n’appartiennent qu’a Dieu ! 


lmal amm isignw agga me ac ffyn afus 2 
11a c ittadja yas iyd jaj uhfur amm lcafit 1 

La richesse est tel un nuage; quand elle disparait 
C’est tel un feu qui s’eteint laissant ses cendres au foyer! 

Dans ces passages, ddunit, la vie d’ici-bas, est d’abord 
comparee a une balance dans son mouvement : tantot joyeuse, 
tantot ttiste et affligeante; ici, c’est le monde dans son instabilite, sa 
precarite et sa cyclicite qui est pris en image, le monde dans ses 
bouleversements entrainant la faillite des uns et la prosperity des 
autres, la decadence d’une puissance et l’emergence d’une autre. La 
vie n’est qu’un leurre, elle se joue de ceux qui k venerent et se rit 
de leur naivete et de leur nihilisme. En correlation avec k vie, lmal, 
litteralement betail, mais a comprendre ici dans le sens de l’argent 
et de la richesse, est compare a un nuage dans le sens de son 
passage prompt, insaisissable dans son mouvement et son 
instabilite. Cette richesse et cet argent peuvent disparaitre, trahir et 
partir ailleurs : « se consumer comme un bois qui brule dans un 
atre et s’eteint pour ne devenir que cendres et poussiere ». Ces 
deux images attributes a dunnit, a la vie d’ici-bas, concordent pour 
decrire metaphoriquement cette vie ephemere a laquelle le poete 
ne prete aucune consideration; elle n’est qu’un passage accidentel 

1 Extrait de la cassette audio deja indiquee. 

2 Extrait de la cassette audio sus-indiquee. 
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et il se lamente pour ceux qui lui accordent de l’importance; il 
veut qu’on se soucie moins de ce monde et que Ton soit 
indifferent a son egard : 

ur da tdum ddunit uxub aryammays a ' 

wnna(y) idmmcn a ttidihcm adday tnyixf! 

N’est point etemelle cette miserable de vie ! 

Gare a celui qui compte la redresser lorsqu’elle choit ! 

urkbih ula cmmtn i dduytxs unna ytcan ca 2 
iny ar ihtu ddin ma lixra ur dig s cckk ilia lhsab 
wnna mi (y)ca rbbi djntyufa nn attay, ilia kul 
ma s ira lcql ma bulcdab idda yur s ! 

N’est gagnant que celui qui defie la vie : mange 
a sa faim, monte a cheval, pratique sa religion, 

Sait que dans l’au-dela, il rendra des comptes ; 

Celui destine au paradis y trouvera the 3 et le 
Reste ; le reprouve voue a l’enfer ! 

Dans ces chants eschatologiques, le poete allie religion a la 
vertu, a la noblesse morale : etre dans le comble du bonheur, c’est 
profiter des plaisirs de la vie sans etre son esclave et se preoccuper 
des comptes a rendre dans l’autre monde. Mais le poete, en 
promenant son regard scrutateur sur le monde, sur la societe, 
constate amerement que tout a change. Dans ce qui peut etre 
considere comme une critique sociale, il s’arrete et focalise sa 
vision et ses jugements sur la dissolution de la morale et la 
disparition des valeurs ancestrales, valeurs deviantes par rapport 
aux valeurs ascetiques et puritaines de la societe des Imazighen : 

11a ntgga lhsab i tassactt ad afx tt in tmzyal 1 

1 Une variante figure dans «Arsene Roux. . . », p.43. 

2 Id, p.44. 

3 Le the, introduit au pays par les colonisateurs, a ete, pendant longtemps, un 
privilege dont jouissaient uniquement les proches du pouvoir. Il a ete considere 
comme une tentation avilissante et une matiere corruptrice de Lame puritaine du 
vrai croyant hostile a tout ce que lui propose ses ennemis, les colonisateurs (les 
fran^ais). 
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ur taqim dduniti tatfi amm uynna(y) izrin 
yas srsat nniyt a bunniyt ula ma(y) iss tyid 
rzu ca wbridnna c itjbarr umma wa hid as ! 

Pervers je trouve ce monde lorsque j’y songe : 

La vie a perdu de sa douceur d’antan 
N’est plus sur ton droit chemin 6 fidele ! 

Desormais, le bon chemin est celui du devie ! 

ur diynx iqim lamin amm isrdan urwa 1 2 
cddan isfaradn hdu a (y) axddam ixfnc ! 

Confiance avons perdu, indomptables tels des mules en 
Battage; gare aux coups 6 manoeuvre de l’aire ! 

Dans ces vers, le poete constate avec amertume les 
changements qui affectent son entourage. La droiture devient un 
vilain defaut et une source de souffrance pour ceux qui y croient 
toujours; les relations se tissent desormais autrement, elles se 
basent sur la ruse, la trahison et la recherche du profit, les liens se 
disloquent, la confiance se perd. . . 

11 evoque avec regret la vie d’antan, celle on ses ancetres 
vivaient dans une harmonie parfaite, s’entraidaient, se solidarisaient 
et defendaient ensemble leur honneur et les valeurs de la tribu; il 
assiste, avec regret, a la disparition de ces temps a jamais revolus et 
incite les siens a persister dans la defense de cet heritage qui leur 
echappe; il prone cette unite qui faisait la force des ancetres, leur 
entente, leur franchise, leur coriacite, leur courage et leur 
generosite en poursuivant ainsi dans cette invective qu’il adresse 
aux siens : 

kkan imzwura nnx allig tburzd a taymat 3 
ur diy sn illilcrh ula(y) ammnzay ahyud 
ur da tmnafaqn imun rray iya yas yun 
urda tmnafaqn unna s icahdn i ca s/un 
ad idcn ad immt ula (y) ad iydr unna tfarr ! 


1 Extraits de la cassette audio indiquee en supra. 

2 Ibid. 

3 Extraits de la cassette audio sus-indiquee. 




185 


Chez nos ancetres comptait beaucoup la fratemite : 

Ils ignoraient la haine et evitaient le disaccord, 

Ils n’etaient guere hypocrites et vivaient en bonne entente; 
Ils n’etaient pas hypocrites et tenaient leurs promesses, 

Ils se sacrifiaient pour etre fideles a leur parole! 

II incite ses contemporains a ne pas ceder aux tentations de 
la vie actuelle, a ne pas tomber dans les abimes de ses vicissitudes 
et de son esclavagisme et a tester fideles aux valeurs et aux 
principes ancestraux : 

max awilluqt ad ur nsbr ar ntmun ? 1 
max a wi lluqt ad ur ntgga taymat ? 
rix a ny tamunt nna gan idudan gg fus ! 
hatin me ac ijra ca ammi ijra i wmac ! 

Pourquoi ne pas se supporter et vivre 
En entente 6 contemporains ? 

Pourquoi 6 contemporains ne pas 
Continuer a fratemiser ? Pourquoi ne pas 
Etre unis comme le sont les doigts de la main, 

Ressentant tous le mal quand l’eprouve l’un des leurs ? 

Dans le flot de ses lamentations et de son amertume face a 
un ordre social qu’il juge pervers et ou les valeurs sociales et 
ancestrales se sont disloquees, le poete amazigh invective cette 
emancipation a outrance de la femme. II ironise sur la condition de 
l’homme contemporain amazigh pris dans l’etau d’un monde qui 
lui echappe, un monde ou il doit desormais compter et composer 
devant d’autres contrarietes venues d’ailleurs ; il doit ceder 
desormais du terrain a la femme dont le role devient de plus en 
plus imposable et contre lequel seule une minorite adopte encore 
une opposition qui s’avere d’ailleurs vaine : 

tbddld a luqt aynna tzrid ur qimin 2 
idda wbrid iqqn i winna t id kkanin 


1 Ibid. 

2 Extrait de la cassette audio sus-indiquee 
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da tnbadnt tutmin xf lwacun 
idda lhsab umyar urnfien walu ! 

Les temps ont change, revolues sont nos 
Habitudes ; sans issue deviennent les senders 
Habituellement empruntes ; les femmes 
Sont passees desormais aux commandes ; 

Relegue aux oubliettes le maitre de jadis ! 

tcqlm as i zman a yits uri fafan 1 

ban acggadi wriqim amm kku y ass 
tbddld a luqt idda lhcam mmuttin ! 

11a c tsrgigi tmtut dyikk amata 
dyikk ur illi lxuf a lycim ffir as ! 

Vous tenez encore a des temps revolus 6 nai'fs ! 

La violence ne s’impose plus ! 

Au changement des temps, changement du pouvoir 
C’est la femme qu’on craint des lors 
Elle n’a plus a craindre Fhomme! 

Avec ironie, le poete constate aussi cette inversion des 
roles, cette desagregation de la societe qui, dans sa course au 
modernisme sauvage, se trouve acculee a l’Occident et a sa culture. 
II constate que les siens courent aveuglement derriere le mirage 
d’un monde qui deferle a toute vitesse, les entrainant dans les 
gouffres profonds et obscurs de l’insatiete et de l’insatisfaction des 
plaisirs, de la tentation moderne et modemiste du nouveau monde 
qui s’introduit desormais, avec force, dans ce qui fut son havre (le 
havre du poete amazigh), a savoir sa societe, longtemps restee a 
l’abri de toute alteration. 

Aujourd’hui, il constate que les frontieres s’estampent, que 
le voile est perce et que devant la puissance de cette poussee 
deferlante, celle de l’Occident, il ne fait que s’etonner devant la 
bassesse de l’ame humaine, celle des siens en l’occurrence. Il 
fustige cette fragilite devant les tentations de ce monde d’ici-bas, 
cette fragilite qui affaiblit Fame et l’avilit pour peu de choses 
devant le systeme de ce nouveau monde. Dans un tel elan, le poete 

1 Ibid. 
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meme est menace dans sa propre existence, dans sa vie d’artiste, de 
sage, jadis maitre de la parole et seigneur de toutes les occasions 
festives et non festives de la tribu ; dans ce nouvel ordre, il fait le 
constat amer de la decheance morale de son entourage qui 
l’abandonne et qui s’oriente desormais vers l’Occident qui 1’accule 
a ses inventions et a ses produits : 

cuf a ddu wwal n lyrb aynna x d tudjam 1 

iwa tsbbebm i gar lumur nna wrzillin 
ku(y) asgg w as illwu ca n rray urillin 
arn jjujad i yskkinn nnaxd tiwim ! 

6 Occident ! Vous nous causez trop de tord ! 2 3 
Vous nous imposez tant de mauvais faits ! 

Chaque annee vous lancez des inventions 
Vous nous obligez a acquerir vos nouveautes ! 

Mais le poete s’inquiete surtout devant cet aveuglement a vouloir 
se moderniser, a vouloir suivre l’Autre, l’egaler dans ses moeurs, 
dans son mode de vie en usant maladroitement de ses services : 

tbddlmt a dduyt aynna tzrid uriqim/ 
hay ac aynna gntrs akkw uriss tfafad ! 
zi ma g ilia burtatif 4 icmml wawal 
urihdda g ayt ccan nna t iwatan ! 

Les temps ont change, revolu notre passe, 

A notre insu trop de choses ont change : 

Avec l’avenement du portable c’est le comble! 

En font usage meme ceux qui demeritent ! 

De ce modemisme aveugle et sauvage, le poete en est lui- 
meme victime, il est affecte dans sa condition d’artiste, porteur de 
la voix de sa societe; desormais, les moyens audio-visuels, la 


1 Extraits de la cassette audio sus-indiquee. 

2 Allusion a l’avenement de la television et surtout a l’antenne parabolique et 
leur matraquage publicitaire. 

3 Extraits de la cassette audio supra indiquee. 

4 Le telephone portable. 
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technologie en general, la formation des groupes modemes, etc. le 
releguent aux l’oubliettes; l’alphabetisation et la modernisation du 
mode de vie, la disparition des vieux amazighs, auditeurs et 
admirateurs des chants et des belles paroles des imdya^n. . . 
concourent vers la destruction de l’entite artistique du poete; il 
n’est plus cet artiste adule et respecte et rares sont les occasions 
festives auxquelles il est convie; il en est malade et pour exprimer 
sa souffrance, il se compare ici au moissonneur que remplace 
desormais la moissonneuse-batteuse : 

ilia yggudi wnymis ihayl yur i/ 1 
walaynni urillima mi t ttinix 
ddan imaziyn aw a qllan ixatarr 
myariya ca lfrh akk w ur ax ttawin 
tnna(y) ijran i wcwwal a yifxyanm 
idda lhdid is srx as ttaman ! 

Je regorge de paroles, j’en ai en reserve ! 

Mais a qui les exprimer ? 

Les Imazighen ont disparu, les vieux sont rares 
Meme s’il y a une fete on ne me convie guere; 

C’est au moissonneur que s’apparente mon sort : 

La machine a eu raison de sa valeur ! 2 


V- CONCLUSION SUR LA THEMATIQUE 

Dans tout son ensemble, la poesie de tamazighte met en 
relation des themes et rorganisation sociale. Dans cette poesie, en 
effet, on ne peut que souligner l’importance du phenomene social 
dans toute sa thematique ou le poete s’engage toujours dans une 
prise de position face a la societe : il vehicule la satire, rappelle les 
notions jugees inalienables de l’honneur, le souci de la renommee 
et du rang a occuper, la crainte de l’humiliation, la necessite de 
rester agree au sein de son groupe, de son rang social, les vertus de 
ramitie et les douleurs de la trahison, la generosite accompagnee 


1 Extrait de la cassette audio supra indiquee. 

2 Allusion a la mecanisation des travaux agricoles ou la machine remplace de 
plus en l’homme, notamment les moissonneurs. 
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de largesses pour les amis et les hotes, l’hospitalite et le respect de 
la promesse tenue. . . 

Mais de la tradition islamique dans cette poesie, on peut 
parler plutot d’impregnation contextuelle dont plusieurs poemes 
portent des stigmates dans des invocations a Dieu, aux Prophetes 
et aux sa i nts dans des formules transmises depuis des generations 
et qui font partie du tissu litteraire. Mais cette coloration islamique 
ne semble pas d’une meme intensite selon les functions des types 
litteraires et selon les temps et les milieux. Cependant, sous 
l’influence de cette impregnation islamique, on remarque, com m e 
on Fa deja souligne en sus, que la desesperance est un des courants 
affirmes chez le poete de la societe des Imazighen, contrebalance 
neanmoins par d’autres themes et d’autres motifs dont la 
proclamation de la perseverance, de Fendurance et la patience pour 
une consistance inebranlable de la foi, dans la soumission aux 
epreuves envoyees par Dieu a Fhomme dans son existence d’ici- 
bas. Mais comme on a pu le constater, avec la modernite et 
Feclatement de plusieurs verites, le discours poetique tend parfois a 
se laiciser et a devenir blasphematoire meme dans certains cas, 
comme on Fa constate chez Taoukhettalt, cette poetesse des Ayt 
Soukhmane. 

Pour contrer les malheurs de ce monde et le pessimisme 
qui en decoule, le poete a recours a la satire et a une certaine prise 
de conscience et de distance vis-a-vis de ce monde. Dans sa poesie, 
il a ainsi fustige les faux devots, les luxurieux, les orgueilleux, les 
avares, etc. Dans cette lancee, meme le fquih, le clerc du village, a 
eu son lot de vers de la part des poetes, tantot parce qu’il s’est mele 
des relations amoureuses des individus comme dans ce vers : 

a talb iyttinin bdu d usmun inw 1 

ac ibdu rbbi a sidi d iysan 

O fquih qui me somme de me separer de mon amant 
Que Dieu te separe, 6 maitre de tes os ! 

tantot pour sa qualite de « moufti », celui a qui Fon peut demander 
une « fatwa », un conseil theologique pour une affaire d’amour en 
prise avec les preceptes de l’islam : 

1 Une variante figure dans « ISAFFEN GHBANIN », p.134. 
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a talb a sidi ca whbib ay yuri 1 

tcx imtmi ns i imdan is uriyi lmcsiyt ? 

O fqih, O Seigneur! Ai-je peche, si a la salive 
De mon amant ai goute alors que je jeunais ? 

ou plutot pour lui reprocher son inconsistance et son insouciance 
des preceptes de l’islam dont il est cense etre le gardien et le garant 
comme dit ce vers : 

idda talb ifli lctub ittu cm 
a timzyida wr am icqqil ! 

Le fqih a dechire ses livres 
Du culte il a tout oublie! 

Cependant, dans cette satire, nous remarquons que la foi 
n’aveugle plus et la revolte sentimentale permet a l’homme, dans 
une certaine luddite, d’echapper a la desesperance et de s’affirmer 
dans la dignite. Ainsi cette satire, associee au rire, permet-elle de 
chasser le pessimisme. 

Dans l’analyse de cette thematique, nous remarquons aussi 
que, dans une tentative identitaire, d’autres themes sont evocateurs 
pour l’auditoire amazigh ou qu’il soit : l’amour du pays, du village, 
du terroir par l’enumeration de certains toponymes qui font revivre 
des lieux et des paysages attaches a des experiences vecues. Ces 
lieux et ces espaces, vivaces aussi par leur forme, sont souvent 
sources de plaisir : les hauteurs de la montagne (lieu sur et de 
libert), les ombrages de la montagne boisee Eari , repris dans divers 
poeme en tant que lieux d’intimite avec l’amant mais aussi lieu de 
liberte pour quiconque voulant defier un pouvoir ou une 
autorite ... 

Dans cette poesie, le temps joue aussi un role tres 
important : la nuit, le jour, la plaine lune, l’ete, le printemps, 
l’hiver...Indissociable, comme nous venons de le voir, de la vie des 
Imazighen dans sa dimension sentimentale, culturelle, sociale, 
economique. . ., cette thematique emerge des bas-fonds de ce 

1 Recueilli aupres de Zayd ou Arouch poete des Ayt Ouirra, age de 80 ans 
environ. 
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monde et est richement paree dans toute la composition poetique 
qui la developpe a travers les siecles. 
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I- INTRODUCTION 

Avant de parler de poeticite, nous jugeons utile de parler 
d’abord de litterarite pour pouvoir, avant tout, legitimer le 
caractere litteraire de ce produit issu d’une tradition orale. 

Dans son universalite, la litterature est le produit d’une 
culture, done d’une societe, d’un groupe humain quelconque. Tout 
ce qui est litteraire permet alors a un groupe humain de se 
manifester dans sa dimension sentimentale, psychologique et 
emotionnelle. C’est une creation de l’esprit sous-tendue par une 
fonction sociale, traduisant une culture appartenant a des hommes, 
a des lieux, a des temps identifiables, ou l’environnement 
socioculturel et les conditions historiques, intimement lies a la 
production litteraire quand ils ne la determinent pas, doivent etre 
apprehendes en priorite. 

Partant de ce postulat, cette poesie berbere en tant que 
produit litteraire emanant d’une societe qu’elle determine, comme 
nous l’avons deje explique, est un objet litteraire. En effet, nous 
avons retenu, dans les chapitres precedents, comment cette poesie, 
en tant que source de renseignements sur sa culture et la 
psychologie de sa societe, par ses formes d’expression et sa 
thematique aussi, est une manifestation litteraire qui met en oeuvre 
une rhetorique de la persuasion et une rhetorique litteraire. En fait, 
ce produit poetique met en harmonie ces deux parametres par 
lesquels il repond a une exigence de taille, celle ou doit etre associe 
un beau texte a un bon contenu. 

Dans la rhetorique de persuasion, qui procure d’ailleurs au 
poete amazigh un role particulier dans sa societe comme nous 
l’avons deja souligne, nous retenons surtout dans un ensemble 
culturel, exterieur a l’oeuvre, tous les criteres extratextuels que nous 
avons developpes precedemment : differents genres poetiques, 
manifestations et procedes, convenance, role du poete, themes... 
Dans la rhetorique litteraire, e’est-a-dire dans l’ensemble de 
certains caracteres internes du texte, nous retrouvons toutes les 
stmetures rhetoriques propres a la formation du « texte » en tant 
que produit litteraire. Dans ce volet, nous allons essayer de 
determiner tout cet arsenal rhetorique mis en oeuvre dans le 
processus de production et de formation du produit poetique, 
associes a la metrique qui determine ce produit dans sa finalite. 
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Pour pouvoir done placer ce produit dans sa dimension 
universelle de poeticite comme celle-ci est definie dans la critique 
litteraire occidentale, nous allons essayer, dans ce qui suit, de 
determiner dans cette poesie, au dela de ce qui est culturel, tout ce 
qui peut avoir une fonction esthetique au sens large du terme, 
incluant le plaisir de sensations et demotions liees a l’execution de 
« l’ceuvre » et le plaisir procure par l’art de la parole. Nous devons, 
dans cette optique, contourner tous les elements principaux qui se 
manifestent, surtout dans la maniere de dire, pour distinguer un 
discours dit « litteraire » (poetique au sens strict pour nous ici) d’un 
discours banal de la vie quotidienne et qui partagent cependant un 
meme materiau qui est la langue de tout un chacun des Imazighen. 

Pour entamer cette approche, nous sommes en mesure de 
dire que cette poesie ne peut exister en dehors de licences 
innombrables associees a un symbolisme si plein de sous-entendus 
que le non natif ou le non hautement initie en rhetorique amzighe 
ne peuvent saisir dans le sens elabore du poeme. Cette poesie, e’est 
a la fois une forme, un rythme, un charme et une magie des mots. 
Sa richesse reside surtout dans la complexite de ses analogies, la 
recherche en matiere de sonorites ou du lexique. Elle est faite de 
procedes sonores, stylistiques et formulistiques, allant de pair avec 
des ecarts morphosyntaxiques et fournit un discours allegorique et 
des images foisonnantes qui attestent ainsi d’une poeticite globale 
de son produit sur tous les niveaux. 


II- COMPOSITION ET METRIQUE 


Dans toute entreprise poetique, autrement dit, dans la 
versification, il s’agit pour le poete amazigh de declencher chez son 
auditoire (souvent in situ ) le sentiment d’une perception immediate 
d’un « texte » et sa difference avec la communication quotidienne, 
en utilisant le meme materiau qu’est la langue mais en la modelant 
d’une maniere esthetique. 

Dans cette entreprise done, il est fait appel a des elements 
textuels qui seront imbriques et combines dans cette formulation 
et ce remodelage du langage banal de tous les jours dont il resulte 
une oeuvre d’art. 
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Dans cette operation, on doit necessairement mettre en 
oeuvre des elements phoniques, morphologiques et la recherche 
bien elaboree de tout ecart qui puisse en faire un cas litteraire. 

1- Sutle plan phonique 

Sur ce plan, il existe un modtde phonique extratextuel, qui 
s’appuie sur la latitude de variation dans la realisation des 
phonemes, comme l’occlusion ou le spirantisme de dorsales et de 
dentales, la sonorite ou la surdite de velaires presentes dans des 
morphemes qui ont une frequence notable dans les « textes » selon 
la phonie locale. 

C’est le cas des glides / u/ et / w/ par exemple ou / y/ et 
/ g/ . Dans le cas de / u/ et / w/ , c’est pour eviter souvent le hiatus 
dans un etat d’annexion qu’on emploie le / w/ a la place de / u/ 
moins euphonique que le premier : pour bu uyanim par exemple 
(litteralement « celui au roseau »), on note bu wyanim ; dans cette 
demiere construction, 1 ’usage d e / w/ a la place de / u/ permet 
Pamorce d’une elision et l’obtention d’un enonce 
phonologiquement plus fluide. 

Souvent, dans son utilisation en tant que marque 
d’attribution ou de possession (=mon ou ma), ce phoneme /u/ se 
place en fin d’un mot ou d’un groupe de mots. Dans cet emploi, 
pour une raison de phonie locale ou regionale, c’est-a-dire qu’en 
fonction de parlers regionaux, on peut dire par exemple : 

asmun inu ou asmun in w (= mon compagnon) ; 
cependant si ce phoneme / u/ se trouve insere dans un enonce ou 
il est en correlation avec une voyelle, il est obligatoirement 
remplace par le / w/ comme on va le constater dans ce vers ou se 
retrouve le meme enoncee : 

aryaz inw ad iddu yr fransa 

ahbib inwad iqqim tama nu ! 

Que mon mari parte en France ! 

Et que mon amant aupres de moi reste ! 

Parfois dans un procede purement phonologique et par 
euphonie, on fait inserer un / y! dans un enonce, avec annexion de 
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deux voyelles ; dans l’exemple suivant : umma (y) asmun (= quant 
a l’ami) qui doit normalement se prononcer et se transcrire umma 
asmun, on remarque l’insertion d’un / y/ purement euphonique. 

Toujours dans cette meme optique de phonie locale, on 
peut souvent substituer / y/ a / gl ou vis-versa selon le parler; 
ainsi on peut dire : daytryiyyi ou daytrgigi, mais dans ce cas, le 
/ g / est emphatique et palatal. 

Nous pouvons ainsi retenir que, dans le mode d’execution 
de cette poesie, il y a une soumission a une certaine convenance 
par laquelle l’auditeur, meme s’il n’est pas un executant, est habilite 
a juger si l’enonce est un vers et si ce vers est mesure selon 
certaines regies. Sa connaissance des themes, de la metrique et de 
la rhetorique, lui permet d’emettre un jugement sur l’execution et 
l’executant. 

Dans la constitution de ce qui peut etre un vers ou un 
produit poetique, en dehors de la musique (sans usage d’un 
instmment de musique), deux elements principaux doivent etre 
combines : le schema metrique et la structure linguistique. 
Ainsi, dans toute manipulation de la langue de la part du poete 
pour l’elaboration d’un enonce poetique, son activite doit aboutir 
necessairement a une concordance entre la longueur metrique et 
celle de l’enonce, avec l’entree en jeu des modalites sonores, 
rythmiques et musicales. 

2- Sur le plan metrique 

Cette poesie comme nous l’avons deja souligne, est done le 
fruit d’une combinaison adequate de deux mecanismes tres 
importants : les schemas metriques et les differentes formulations 
qui s’y imbriquent et qui donnent ce rapport tres etroit entre 
metrique et lexique. 

Pour cette metrique, e’est P.Galant-Pernet 1 qui est la 
premiere a parler d’un « scheme-grille » fournissant une cadence 
metrique de la poesie Chleuh du Sud marocain : « une melodie- 
metre constituee de syllabes sans signification qui fournit le patron 
poetique en meme temps que sa melodie ». C’est ce que Hassan 


i 


In « Uttemires berberes ; des voix, des lettres », p.40. 
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Jouad 1 allait appeler par la suite une « matrice cadentielle » 
presentant une gamme d’entites phonetiques monosyllabiques, les 
tiyat au nombre de 13 : 

/a/ay/li/la/da/lal/dal/lad/lay/day/layl/dayl/layd/ 

Dans chaque genre de vers s’egrenent ces tiyat (a la fois 
entites phoniques et unites metriques) de base, articulees d’apres 
des combinaisons differentes. 

Mais bien avant P.Galant-Pernet et H.Jouad, d’autres 
chercheurs berberisants se sont essayes a cette metrique et on peut 
passer ici en revue succinctement ce que chacun, cite par Andre 
Basset 2 , a pu retenir : 

— Pour Masqueray (officier de l’armee fran^aise) et Ben 
Sedira (un kabyle) le vers berbere est une suite de syllabes. 

— Pour Stumme, ce vers est une suite rythmique de temps 
faibles et de temps forts. 

— Pour Foucauld et sous la reminiscence des etudes 
classiques du latin et du grec, c’est une suite de pieds 
constitues par une succession de syllabes breves et de 
syllabes longues. 

Mais d’apres A.Basset, ces trois theories differentes, selon 
leurs principes, n’ont, a aucun moment, parle explicitement d’un 
critere de base qui est celui de la structure linguistique du berbere. 
Pour lui « cette theorie de la metrique berbere ne peut s’etablir sans 
qu’elle soit en accord avec cette stmcture linguistique et le point de 
vue musical ». Comme point de vue linguistique, il entend une 
suite de syllabes ou pieds constitues de syllabes (syllabes breves ou 
longues) et comme point de vue accentuel, il entend les rythmes 
(temps forts ou faibles, la tonalite et l’intensite). 

Mais en ce qui concerne la poesie berbere du Moyen Atlas 
et d’une partie du Haut Atlas, c’est-a-dire ce que Ton appelle 
communement tamazighte dans la distinction dialectale de 
l’ensemble berbere du Maroc, cette « matrice » est fournie par le 
vers refrain appele Ilya (litteralent chant) ou le moule est a la fois 

1 « 1m metrique nmtricielle : nombre, perception et sens » BSL 85/1 1990, pp. 267-310. 

2 «Utterature Berbere » in histoire des litteratnres, Paris Gallimard, encyclopedic de la 
Pleiades », 1955. 
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phonique, metrique et semantique et que l’on scande dans une 
manifestation poetique quelconque. 

Aussi y aurait-il un schema metrique pour chaque genre ; on 
retiendra alors dans cette perspective un schema metrique pour 
une tamawayt , un autre pour une tamdyazt et de meme pour une 
tayffart et tout autre genre ; cette specificite de schema metrique 
peut cependant etre differente pour un meme genre poetique et 
l’on pourra rencontrer a ce propos des vers longs dans une 
tamdyazt comme on pourra y trouver des moins longs et cette 
facture peut concerner tous les genres. 

Suivant ce procede, a chaque genre d’ i^li s’egrenent les tiyat qui 
sont selon H.Jouad des entries phonique et des unites metriques 
mais auxquelles il faudra ajouter, pour la poesie de 1’ Atlas Central, 
des unites semantiques car le schema metrique est bati sur un izli 
moule, le vers refrain, qui est une entite linguistique et semantique 
et non pas un ensemble d’unites phoniques et rythmiques vides de 
sens que H.Jouad a retenues pour la poesie du Haut Atlas. 

Dans le cas de Tamazighte de h Atlas Central, ces entries, a la fois 
phoniques et metriques, sont articulees d’apres des combinaisons 
differentes qui se coulent dans un i%li patron ou moule appele Ilya. 
Celui-ci a une propriete semantique et non vide de sens et dont la 
scansion etablit le schema metrique ou la « melodie-metre » qui va 
prendre en charge toute la suite de la generation des autres vers 
dans le cadre de ce moule et qui, dans une chanson, constitue le 
titre meme. Cependant, dans cette operation de scansion, un autre 
procede entre en jeu, a savoir l’alternance de syllabes faibles et de 
syllabes fortes a l’interieur du vers. 

Dans la sous-jacence de ces schemas metriques, on doit 
observer une mise en harmonisation parfaite de formules diverses, 
celles que H.Jouad appelle « codage rythmique ». 

S’agissant de la metrique proprement dite, la composition 
poetique de tamazighte s’elabore en distiques ou en un vers a deux 
hemistiches ou demi-vers. Dans le decoupage syllabique de cet 
enonce, on peut rencontrer une variation flagrante, allant du 
simple au double (de 8 unites jusqu’a 16 environ). 

Un genre poetique echappe cependant a cette disposition en 
distiques : c’est lama way l qui, le plus souvent, revetit un caractere 
tripartite, voire quadripartite et meme plus, la disposant en unites 
souvent tres courtes ; une caracteristique imposee sans doute par 
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l’execution vocalique intense de ce chant. Pour le reste des genres, 
c’est la problematique de Tadequation entre longueur metrique et 
enoncee semantique et syntaxique qui se pose. 

Dans le processus de litterarisation, on notera d’abord 
l’utilisation de la symetrie. Ainsi par des formulations symetriques, 
le poeme distribue les motifs ou les elements rhetoriques du debut 
en harmonie avec ceux de la fin. Le signal du vers chante, qui est 
celui de l’ceuvre quand elle est realisee ou la metrique quand il n’y a 
pas de musique, instaure chez l’auditeur Tattente d’un mode 
litteraire et poetique. En effet, l’auditeur peut distinguer un enonce 
versifie d’un autre qui ne Test pas s’il parvient a detecter et 
reconstruire mentalement la matrice rythmique qui le sous-tend. 
Dans cette optique, il deploie tout un travail de « decodage » pour 
acceder a la perception de la « matrice rythmique » qui le conduit 
parfois meme a abstraire le sens des mots. Le vers, dans ce sens, 
realise alors la synthese de la longueur metrique et de Tenoned par 
un processus d’assimilation de Tenoned a la structure de la 
« matrice rythmique ». Il est le fmit de calculs multiples et 
simultanes et le resultat d’operations rigoureusement mecaniques 
et rationnelles qui sont externes a l’enonce et qui sont souvent a 
l’origine des licences (dont nous parlerons plus tard comme fait 
poetique) pour qu’il y ait necessairement concordance entre la 
longueur metrique et celle de Tenoned. 

Dans la scansion d’un vers, la pulsation du mouvement 
temporel insere les evenements de la formule dans des intervalles 
temporels reguliers constituant une sorte de mesure. Par cette 
relation d’imbrication entre cellules numeriques et intervalles 
temporels, se degage une dynamique de repetition (autre effet 
poetique dont on parlera) et c’est cette dynamique de repetition qui 
fonde en quelque sorte la realite du distique qui constitue 
l’organisation strophique la plus commune dans l’elaboration 
poetique de tamazighte. 

Nous allons maintenant, a travers quelques exemples, 
examiner comment s’elabore cette imbrication entre cellules 
numeriques et unites linguistiques, en proposant d’abord un 
decoupage syllabique pour chaque enonce accompagne de sa 
traduction, puis en essayant de determiner le degre d’adequation 
ou d’inadequation entre les deux elements en question : 
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i°- awyi s amalu ddaw can 
a tasa nu hman iwudar yifi 

aw/yi/s a/ma/lu/ddaw/ea/ri 
a/ta/sa/nu h/man/iwu/dar/yifi 

Emmene-moi sous les ombrages de la foret 

Sont brulants, 6 mon amour, les murs de ma demeure ! 

2 °- adday da gnnux aznx ad id isni ca tasarut 
iwa ssufy a rbbiyyzdubba nwi tawryiwin ! 

ad/day/ da/g/nnu/x a/znx/ad/id/is/ni/ca/ta/sa/rut/ 
iw/as/su/fy/ a/rbA>i/ iy?/d ub/ba/n w i/la/wr/yi/win/ 

Quand je couds et ai besoin qu’on me file raiguille 
Emmene-moi alors 6 Dieu et epargne moi les supplices 
d’ici-bas ! 


3°- zzurx c a bismi llah ammi da yzzuzzur ca (y)anttar 

ad ibdu whbub d walim aim iruh ucabars amrnas n wass 

zzu/rx/ ca/bis/mil/Iah/am/mi/day/zzu/zur/ca/ant/tai/ 
ad/ib/d u/uh/bub/d wa/lim/an/ni/rub/wc/a/bar/sam/mas/n 
w/ass 

Je te mets en premier 6 nom de Dieu comme/ 

On ventile lors du battage pour que se separe/ 

L’ivraie du foin et que le chargement ait lieu en plein jour ! 

4 °- kkan imzwura nnx imun rray iya yas yun 
Ha tmcawann xf wawal unbbad a tfurr 
ur ak ttasin ldam zwurr d dat urbic 
uima(y)ksan i wcabar aritjbar annsa 

ka/n im/zwu/ra/ nnx/imun/rra/y iga/yas/ yun/ 
llat/mea/wann/xf/wa/wal/un/bbad /a0vrr/ 
ur/ak/ tta/sin/le/Iam/zwur/rd/datZurftfie/ 
un/na/(y)/ksan/i w/ca/bar/att/ijA>r/ar/ansa / 
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Nos ancetres etaient unis, leur cause etait unique 

Ils s’entraidaient et respectaient les recommandations du 

guide ! 

Ils se mettaient en accord pour les recommandations du 
guide ! 

C’est lui qui les devan^ait dans leur marche 
Celui qui guide et conduit la caravane a bon escient. 

5 °- tlla lmut ffir i lhsab as tddun wussann in w 
aynnag i(y)ctab ay tmtatx 

ti/la/lmut/ffi/r i/Ih/sab/as/td/dun/wus/san/n i/n w/ 
ayn/nag/i(y)/ctaA>ayt/tm/tatx/ 

La mort me poursuit et mes jours sont comptes 
Mourrai quand plait a Dieu ! 

Dans ces exemples au nombre d’unites metriques 
comptables (syllabes) inegales d’un exemple a un autre mais aussi 
entre les deux vers d’un meme distique, on retiendra la distribution 
des mesures. Celles-ci en effet, obeissent, dans la logique de ce que 
nous avons deja avance, aux principes de l’imbrication des cellules 
numeriques et les intervalles temporels, a la combinaison d’entites 
phoniques, au nombre d’unites metriques (syllabes) et aux unites 
semantiques et syntaxiques pour repondre aux exigences de la 
« matrice cadentielle » retra^ant le schema metrique de la 
versification a produire. 

Ainsi dans le premier exemple, constatons-nous une 
harmonie et une egalite parfaites entre, d’une part, les unites 
syllabiques des deux vers et, d’autre part, entre les deux parties de 
l’enonce pour lesquelles la cesure ne peut se trouver qu’a la fin de 
chaque vers, rythmant ainsi avec un meme son (une rime) la 
scansion de l’enonce dans sa totalite et divisant le distique en deux 
hemistiches, puisque les deux vers sont egaux et se completent. 

Dans le deuxieme exemple, nous constatons la meme 
egalite metrique (12 syllabes) mais aussi une interdependance 
semantique entre les deux elements de l’enonce qui se completent 
dans une relation de cause a effet : du moment que ..dors.... Dans 
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leur construction syntaxique et semantique, ces deux exemples 
renvoient a la definition parfaite du distique de tamazighte qui est, 
dans cette representation, l’equivalent de deux hemistiches dont la 
cesure se trouve a la fin de chaque vers, car la distribution, entre 
unites syllabiques et entites phoniques, syntaxiques et semantiques 
aussi, se trouve parfaitement adequate. 

Dans le troisieme exemple qui est un prelude a une 
tamdyazt, nous remarquons que les deux vers sont plus longs que 
les precedents et cela confirme la regie poetique de ce genre ou les 
vers sont habituellement longs mais ne sont pas egaux tout au long 
du poeme. Dans leur procede egalement, ces distiques (ceux d’une 
tamdyazt) doivent se completer et s’enchainer tout au long du 
poeme ; ceci fait que le plus souvent, les unites semantiques de 
l’enonce peuvent deborder sur plusieurs vers, ce qui donne a une 
tamdyazt sa forme en strophes, comme l’illustre le quatrieme 
exemple qui est extrait d’une tamdyazt construite en quintiles, 
dont chaque vers constitue un enonce complet mais qui participe, 
en correlation avec les autres, a l’elaboration du theme global du 
poeme. Dans ce dernier exemple, on remarque cette alternance 
entre des vers legerement illegaux en unites syllabiques mais qui 
repondent tous a un « scheme -grille » qui les rythme en harmonie 
phonique et sonore. 

Dans le cinquieme exemple cependant, nous remarquons 
une inadequation entre les unites metriques des deux vers (14-7 
syllabes). Ceci a ete engendre par les necessites semantique et 
syntaxique de l’enonce qui ont isole, dans chaque vers, une partie 
semantique de l’enonce dans une relation de complementarite 
entre deux faits qui composent une meme idee : le premier vers est 
une enonciation, une affirmation (= la mort est ineluctable) que 
vient completer une explication et un comportement fataliste 
devant ce fait (= la mort frappe a un moment precis et preetabli 
selon le destin de chacun). 

Cependant, au-dela de toutes ces considerations et ces 
complications recurrentes a toute composition poetique en 
tamazighte, comme nous venons de l’expliquer, un autochtone, par 
son impregnation avec la langue poetique des son bas age, est 
capable de segmenter un enonce versifie en vers sans aucune 
hesitation ni ambigui'te malgre l’absence de la rime. 



204 


III- TRAITS DE LITTERARITE 

En tant que produit litteraire, cette poesie dans laquelle 
nous avons deja remarque l’existence de la combinaison d’un 
certain nombre d’elements extratextuels et intertextuels, doit 
obligatoirement, en tant que produit artistique, presenter des ecarts 
par rapport a la langue quotidienne. 

Comme nous l’avons deja signale, le vers en tant que le 
resultat d’operations rigoureusement mecaniques et rationnelles 
qui sont externes a l’enonce, presente des effets de licences pour 
qu’il y ait necessairement concordance entre la longueur metrique 
et la longueur de l’enonce. L ’interference entre les deux codes, le 
code rythmique d’une part et le code grammatical de l’autre, 
produit des effets deformants quand c’est le premier qui 
predomine et des effets destructurants quand c’est le deuxieme qui 
prevaut. 

Dans cette optique, la poeticite trouve sa raison d’etre dans 
sa naissance a partir d’un certain nombre de discordances et 
d’incompatibilites entre l’organisation grammaticale de l’enonce du 
vers et son organisation rythmique. La qualite de toute poeticite 
reside ainsi dans la capacite du poete de pouvoir reduire ces 
discordances pour accommoder l’enonce a la structure de la 
« matrice cadentielle ». II doit (le poete amazigh) faire preuve de 
dexterite pour reussir a faire des transformations et des 
manipulations dans une creation in situ ou se joue d’emblee son 
sort de poete sous le controle direct de son public qui exige la 
conformite obligatoire aux regies de la versification que regissent 
certains parametres. 

1 - Sur le plan morphosyntaxique 

C’est sur ce plan que l’on peut remarquer l’existence de 
plusieurs ecarts par rapport a la langue quotidienne, avec de 
nombreuses occurrences pour des mots-outils. Ces ecarts sont 
souvent utilises a des fins metriques et sont a interpreter sur le plan 
de la reception. 

Tout procede utilise par le poete dans sa composition orale lui 
facilite son travail car il est reyu par l’auditoire dans le contexte de 
production d’un « texte litteraire » marque comme tel par des 
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signes extratextuels et par d’autres intra textuels. N’importe quel 
procede tend done a s’imposer comme marque litteraire et 
presente un effet esthetique. 

Cependant, les ecarts sont limites a un certain nombre de 
phenomenes et on ne peut dire par consequent, d’une maniere 
deliberee, que toutes les licences sont permises ; nous en 
presentons ici quelques exemples tres frequents : 

a. L’emploi deroutant du masculin renvoyant le plus souvent, 
sur le plan semantique, a l’aimee est un procede tres 
frequent dans le theme de l’amour courtois : 

a wa(y)nhubba nwawa yan jjllij iysmdal nc amm ssalih 

O bien aimee ! Que ne puis-je orner ta tombe de zellige 1 
Comme l’aurais fait pour le mausolee d’un saint ! 

Dans la composition anaphorique de wa(y)nhubba, on se 
confronte a une confusion de large echelle. Au niveau du genre, 
cet enonce renvoie aussi bien au masculin qu’au feminin qui est 
surtout, dans l’esprit des autochtones, l’option semantique la plus 
plausible. Sur le plan du nombre, le sujet « nous » qui prend en 
charge l’enonce correspond dans sa profondeur a « je » (voir 
traduction ci-dessus). Enfin, une troisieme difficulte se repere au 
niveau du temps verbal qui s’articule dans cet l’enonce autour de 
deux axes temporellement ambigus ; en effet, la temporalite prete a 
confusion ici par la possibilite que laisse le temps verbal qui peut 
ici etre situe dans l’« accompli » ou dans le « non accompli », et 
ainsi, il serait tout a fait legitime de traduire : « celui (ou celle) que 
nous aimons ou que nous avons aime(e) ». 

En fait dans cet enonce, nous remarquons la presence de 
trois anomalies grammaticales mais nous en retenons surtout celle 
sur laquelle porte le phenomene dont nous avons parle au depart, 
celui du genre ou le masculin fait office du feminin car ce 
phenomene peut egalement s’inscrire dans une dimension 
culturelle : ce trait est en fait en accord avec les convenances de 
pudeur qui interdisent la reference explicite a la femme quand il 
s’agit d’une poesie de courtise. 

1 Faience artisanale typiquement marocaine. 
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b. Le phenomene le plus frequent peut-etre dans cette poesie 
est celui du desaccord tres courant entre le genre et le 
nombre que rendent les desinences verbales et les pronoms 
personnels (sujet ou complement). Dans cet emploi 
licencieux, en divergence avec la langue parlee, l’accord en 
genre et en nombre n’est pas souvent respecte. 

Nous avons deja ebauche ce probleme dans Tenoned 
wa(y)nhubba ou le sujet, cense renvoyer a la premiere personne 
du singulier, est employe au pluriel. Cet emploi se justifie par la 
lourdeur de la formulation correcte de Tenoned; il est done fait 
usage de la premiere formulation wa(y)nhubba au lieu de wnna 
hubbix bien que la premiere comporte des impropretes 
grammaticales mais assimilable dans Tenchainement vocalique par 
preference a la seconde qui est la formulation correcte. 

Nous remarquons egalement dans ce meme enonce -puisque nous 
y sommes- cette deformation deliberee du demonstrate wnna ou 
wanna (celui), devenu wa par necessite prosodique et euphonique 
par Taj out de lyl dans la periphrase de wa (y) nhubba. 

Pour cette incorrection au niveau du nombre dans la poesie 
amazighe, nous proposons l’etude de Tenoned suivant dans la 
perspective d’approcher les differents mecanismes qui la 
developpent : 

a fadma yllis n emmi da ttyimax 1 
ta wid i lcql matta lhruz ax tarumt ? 

Au niveau de ce phenomene de desaccord entre masculin 
et singulier, nous relevons dans cet enonce deux incorrections 
survenues au niveau des pronoms personnels dans leur emploi 
anaphorique ; pour etudier ce phenomene, nous allons le faire 
apparaitre dans cette traduction litterale deliberement retenue dans 
ce but : 

O Fadma ma cousine ! Je me surprends a rever de toi : 
Quels sont done ces sortileges que vous employez pour 
nous ? 

En traduisant litteralement le texte vemaculaire, nous 
constatons done que dans le deuxieme vers, le nombre a 

1 Distique deja traduit et etudie dans la thematique de l’amour. 
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completement change dans son emploi anaphorique. Ainsi, le 
singulier ptis en charge par les outils grammaticaux adequats, a 
savoir le pronom personnel sujet « je » du locuteur (le soupirant) et 
le complement d’objet indirect « de toi » indiquant l’interlocuteur 
(la bien aimee) se trouve transforme agrammaticalement dans le 
deuxieme volet du proces « quels sont done ces sortileges que 
vous employez pour nous ? ». Dans le deuxieme vers, le sujet 
devient complement d’objet indirect mais dans un emploi 
licencieux en tant que pluriel et on a dit « . . . lhruz ax tarumt » ou la 
particule ax dans sa composition grammaticale renvoie a « a nous » 
ou « pour nous ». Dans la meme optique, le complement d’objet 
indirect dans la construction «Je me surprends a rever de toi» 
devient sujet au pluriel du verbe « ecrire » au passe tarumt, d’ou la 
formulation licencieuse de « Quels sortileges vous avez ecrits pour 
nous ? » au lieu de : « quels sortileges tu as ecrits pour moi ? » qui 
est syntaxiquement la formulation correcte. 

Dans cet autre enonce : 

a (y) ajdid n can dr d ad awn inix 
sslam ggifrawit inn i whbib ar taxamt ! 

Alouette des monts, descends que je te dise/ 

Mon bonjour, apporte-le d’un coup d’aile a la tente de ma 
promise ! 


si l’on veut traduire litteralement comme nous l’avons fait pour 
l’enonce precedent, nous allons constater que son premier volet 
comporte une anomalie au niveau de la particule awn, utilisee dans 
la construction indirecte du verbe inix par l’emploi du pluriel et 
non du singulier ; ainsi nous avons cette formulation licencieuse de 
ad awn inix « pour vous dire » au lieu de ad ac inix « pour te 
dire ». Cet emploi est syntaxiquement errone dans la mesure ou le 
singulier (Talouette), qu’exige le contexte, doit etre designe par 
acou ak ou akk (selon les variantes phoniques regionales). Mais 
l’emploi de cette licence est sans doute motivee par le souci de 
donner a l’enonce plus de fluidite dans sa prosodie, en rapprochant 
les phonemes / n/ de awn et inix, tout en provoquant aussi un 
effet musical par l’alliteration de ce son. 
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Nous remarquons aussi dans ce meme enonce le retour du 
phenomene du genre dans l’emploi licencieux de ahbib qui, dans 
sa nature grammaticale, renvoie au masculin mais qui renvoie ici 
par sa signification au feminin (ma promise) ou (ma bien aimee) a 
laquelle il aurait ete fait allusion dans ce vers. 

A partir de ces deux ecarts, nous pouvons dire que la 
variation d’accord dans cette poesie est institutionnalisee en 
enallage. Elle est un procede a la fois technique et litteraire 
reconnu comme procede rhetorique generalise dans les procedes 
poetiques de tamazighte sans que le poete et son auditoire ne se 
perdent jamais dans les flottements des referents. 

Certains ecarts sont souvent utilises uniquement a des fins 
metriques, c’est le cas par exemple des variantes lexicales ou 
memes verbales. 

A titre d’exemple, nous constatons que le poete amazigh a souvent 
recours a l’emploi de dduyt pour ddunit (la vie, le monde, le 
monde d’ici bas) la premiere variante dduyt, jamais utilise dans la 
langue quotidienne, est strictement reservee a un emploi poetique, 
souvent pour alleger l’enonce et l’enonciation comme peut le 
montrer l’exemple suivant : 

a wimc dicayd ucalawi 1 
ad as ix i dduyt Ificta 

Le mot dduyt est employe ici par contrainte metrique et de 
versification : il y a impossibilite d’inserer dans l’enonce la variante 
usuelle de ddunit pour des difficultes de diction. 

Pour les memes raisons, le poete a souvent recours a deux 
conjugaisons differentes pour un meme verbe et il peut dire par 
exemple : 

icqil ou cqql pour (souviens-toi) ou isin ou ssn pour « sache » 
(savoir a l’imparfait) 

2- Surle plan lexical 

Au niveau lexical, ce sont surtout les emprunts qui 
constituent, par leur usage recurrent, une operation rhetorique. 

1 Chant dans lequel feu Hammou ou Lyazid* exprimait son desir de vouloir 
feter le retour du Roi Mohamed V (aealawt) de son exil. 
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Ainsi, par ce phenomene, le poete opere dans son action de 
versification selon deux motivations differentes. II peut avoir 
recours a un emprunt arabe ou frangais dans un but purement 
technique dans la mesure ou le terme employe lui offre la 
possibility de dompter le metrage entrepris ; il peut egalement 
utiliser un emprunt pour rendre le sens exact de l’idee. 

Mais souvent, ce phenomene constitue aussi pour le poete 
une marque d’erudition par laquelle il s’impose devant son 
auditoire comme « intellecmel rural » dote d’un savoir qui le hisse 
au-dela du niveau de ceux a qui il s’adresse. Cependant cette 
operation ne doit pas aboutir a un certain pedantisme qui 
desagregerait cette relation intime qu’entretiennent le poete et son 
auditoire. 

ur sar ddix yr sbitar iya wdbib ahyud 

Le medecin etant fou, jamais n’irai a l’hopital. 

Dans cet enonce, nous avons un emprunt frangais sbitar, 
c’est-a-dire l’hopital, dont l’usage est devenu frequent tant pour les 
arabophones que pour les amazighophones. Dans ce meme 
enonce, nous avons egalement un pseudo arabisme dans l’emploi 
du terme adbib (= (, tabib ), le medecin mais dans une 

prononciation deformee. Ce phenomene est tres frequent et 
conceme autant les noms communs que les noms propres : ainsi le 
prophete Mohamed est tantot « muhmmad » tantot « muhnd » ou 
tout simplement meme « muha » ou « muh » ; dans le prelude 
d’une tamdyazt, nous avons rencontre bufad ma, c’est-a-dire par 
periphrase le prophete Mohamed en tant que pere de Fatima sa 
celebre fille, epouse de l’illustre apotre Ali (cousin patemel du 
prophete). 

Cette deformation touche aussi les emprunts frangais non 
seulement dans leur prononciation mais dans leur emploi ou ils 
sont parfois integres et assimiles au systeme linguistique amazigh ; 
par ailleurs, dans cette assimilation, il y a souvent un deplacement 
de sens, comme nous allons le montrer a partir de Tenoned 
suivant : 

zziyd tawargit ayd wargan ad iylqaydn ayt bujur 
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Dans la periphrase ayt bujur, il y a le mot franqais 
« bonjour » mais qui, etant integre dans cette expression, donne 
quelque chose comme « ceux au bonjour » ; sur le plan historique 
et culturel, cette expression fait allusion lors du processus 
colonialiste du Maroc, a ceux qui sont soumis, ceux qui saluent les 
franqais qu’ils cotoient tous les jours et auxquels ils doivent 
indignement faire le salut militaire en leur disant bujur (bonjour). 

Dans ce mecanisme, non seulement il y a deformation et 
mauvais usage d’un terme emprunte a une autre langue, mais il y a 
aussi un travail structurel au niveau de la langue ou doit se couler 
et presque disparaitre le terme en question, dans une construction 
qui le soumet au schema syntactique du proces realise. 

3- L’apostrophe 

L’emploi de l’apostrophe est un phenomene bien connu 
dans la pratique quotidienne comme usage rural de la conversation 
et une manifestation de politesse. Cependant, en tant que 
transposition d’un fait litteraire de langue courante avec un 
faqonnement litteraire, son utilisation constitue un bon exemple 
d’economie poetique. 

Le morpheme d’apostrophe « a », appuye souvent et 
renforce par « wa » ou « wi », offre de nombreuses possibilites 
metriques, rhetoriques et phatiques. 

Le « a », en association avec d’autres incises, peut 
constituer des chevilles metriques, avec integration dans des 
refrains comme dans l’exemple suivant : 

aymanua wa nnix ac a mnun ur trid 1 

a yma nu ad asix ulinw ad as ix ddrc ! 

Si l’on degamit cet enonce de tout de ce qui fait sa qualite 
de chant poetique, nous garderons le noyau suivant : 

nnix ac a nmun ur trid 

ad asix ulinw ad asix ddrc ! 

Ami(e) ! Je t’ai propose de m’accompagner ; 

1 Premiere chanson enregistree a la Radio Marocaine par Mohamed Rwicha vers 
les annees 1965 (?). 
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Tu as refuse : je forcerai mon cceur a t’oublier ! 

Dans la formulation de cet enonce, c’est finalement l’usage 
des outils de l’apostrophe qui le revetit de sa qualite poetique. Ce 
procede permet une embellie par la presence, au debut de chaque 
vers, de cette formule de a yma nu (6 mon frere, qui veut dire dans 
son vrai sens 6 mon amour !) qui cadre l’enonce et instaure un 
contexte de priere et de sollicitation, lui dormant ainsi une 
dimension phatique qui fait porter aux paroles, adressees a celui 
qui se trouve apostrophe, une charge affective qui deplace l’enonce 
de son cadre primaire pour le rendre acere. Par ce procede, on a 
obtenu egalement un parallelisme parfait qui rythme 
harmonieusement l’enonce tout a fait banal que nous avons isole. 
Ce phenomene, associe a d’autres de meme nature (meme son), 
dans « ad », « s », « anmun » « as » et « asix » donnent a l’enonce 
une prosodie musicale parfaite. 

Dans le chant suivant : 

ur da zllax nnsb inu 1 
a (y) aytma 
lasl inu d amaziy ! 

le procede n’est pas employe au debut de l’enonce mais bien a la 
fin du premier volet, avec une certaine mise en relief qui constitue 
non pas un simple fait technique mais un appel a l’auditoire auquel 
d’ailleurs est destinee la chanson : tous les Imazighen qui risquent 
d’oublier leurs origines et leur originalite : aytma (= mes freres). 
Rythme en trois temps dans sa scansion : 

ur da zllax nnsb inu 
a aytma 

lasl inu d amaziy 

cet enonce veut privilegier celui du milieu qui constitue la cesure et 
ou se trouve l’apostrophe interpellant les Imazighen. Cette 


1 Chanson de Mimoun Ou Touhane. Pour des raisons sans doute politiques, 
cette chanson n’est plus diffusee depuis les annees soixante dix. 
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apostrophe a done une fonction perlocutoire qui veut, en premier 
lieu, agir sur l’auditoire et en meme temps rythmer l’enonce. 

Recurrent a l’interieur des textes reconnus comme 
litteraires, ce procede est aussi plurifonctionnel ; il ne dent pas 
seulement a sa valeur purement technique de creation et la 
deborde pour avoir un effet litteraire sur l’auditoire. II peut etre 
sous forme verbale comme celle usitee du verbe inna comme nous 
l’avons vu dans tayffart contre Sidi El Mekki ou la majorite des 
distiques debutent par inna wn (= « il vous a dit » ou « il vous 
dit »). Dans cette expression, on veut impliquer l’auditoire dans des 
evenements que relate le poete. C’est une implication implicite de 
l’auditoire a l’interieur du contexte par le biais du texte. 

Dans l’enonce suivant : 

nnix ac tamtimi uhbib ay tlla 
wrnna tizizwa xs da ttawy tuga yhlafh ! 

Je te dis que le vrai pur miel se trouve dans 
La bouche de la bien-aimee, quant a l’abeille, 

Elle ne fait que butiner aux mauvaises herbes ! 

le groupe verbal nnix ac, litteralement « je t’ai dit » a une fonction 
perlocutoire. Dans cette construction, par l’usage de ac, le poete ou 
le locuteur, veut exercer son influence sur l’interlocuteur ou le 
recepteur, dans le but de le persuader a admettre que les baisers 
qu’il re<poit de la bouche de celui ou de celle qu’il aime (ou qu’elle 
aime) depasse la saveur meme et la purete du miel de l’abeille en 
tant que produit naturel sucre ; il l’invite ainsi a percevoir le degre 
d’amour qu’il lui porte. L’emploi de cette expression rend le 
discours plus vivace et plus vigoureux dans une demarche 
argumentaire de persuasion ; elle met, meme a distance, 1’emetteur 
et le recepteur dans une position de proximite et done de presence 
permanente. 

4- La personniGcation 

Dans le « texte » poetique amazigh, on releve l’emploi tres 
frequent du procede litteraire de la personnification. 



213 


Par ce procede, le poete amazigh se permet d’etre en 
relation avec des objets, des animaux et meme avec des notions 
abstraites. Issu du milieu rural et naturel avec lesquels il est 
toujours en connivence, il est tres attentif a tous les elements qui 
l’y entourent : selon le cas, il peut simplement les admirer ou -et 
c’est le cas le plus souvent- les impliquer et les associer a ses 
emotions et ses sentiments de joie ou de tristesse. 

Il peut ainsi les convier a partager avec lui les delices d’un moment 
de bonheur ou au contraire, les implorer a compatir devant ses 
souffrances. 

Souvent, il personnifie un objet, un animal ou une idee 
dans un sens allegorique ou analogique pour symboliser 1’humain 
dans un procede rhetorique image qui anime Pinanime, chosifie 
l’anime dans une dynamique ou tous les elements du monde 
sensible se trouvent lies symboliquement, en vue de degager un 
sens ou se trouve implique, en fin de compte, l’etre humain qu’est 
le poete qui les met en activite dans son discours. 

Nous avons deja rencontre dans le corpus de nombreux 
exemples de ce procede de personnification, comme c’est le cas 
des toponymes dans la poesie de la resistance, mais nous 
proposons, ci-dessous, ces exemples pour plus d’eclaircissement : 

i°)- a lixra mr da ttarud ad am ttmtatn 

ad tannayd lhrris i tbdid d usmun inw ! 

O Mort ! Si tu avais des enfants que tu perdais : tu aurais, 
Pour m’avoir prive de mon amant, mesure l’ampleur de ma 
douleur ! 

2 0 ) in nas i badad max a tbnud gg ul ! 
ddu s ttisac han acal icdda ! 

Dis done amour pourquoi en mon coeur 
Construire ton logis ! Va ailleurs, le monde 
N’est pas aussi etroit que tu l’imagines ! 

3 °)- in as i tawuctallawd winukkud da ttrud ! 1 


1 Ce distique m’est recite en Avril 2003 par le nomme Harnmou ou Nbarch des 
Ayt Ouissaaden a Bencherrou, une localite pres d’El Ksiba. 
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yix amksa g urba cawdx as dyi g umyar ! 

Dites a la chouette de pleurer aussi pour moi 

Tant qu’elle pleure : enfant, je fus berger et 

Meme vieux maintenant, je le redeviens ! 

Dans les deux premiers exemples, la personnification porte 
sur deux notions abstraites : la mort, lixra, dans le premier, et 
l’amour badad dans le deuxieme. Par ce procede, la mort et 
l’amour se trouvent dans le collimateur du poete : la mort qui l’a 
prive de son amant en l’emportant et l’amour qui l’accable quand il 
lui fait subir les souffrances de celui qu’il aime. II interpelle ces 
deux notions auxquelles il s’adresse comme il l’aurait fait pour une 
personne pour leur reprocher a l’une sa cruaute quand elle le prive 
d’un etre cher et a l’autre d’avoir elu domicile dans son cceur pour 
le faire souffrir en permanence. 

Dans le troisieme exemple, c’est un oiseau qui est 
personnifie et humanise, la chouette. Dans les milieux amazighs, 
cet oiseau serait une femme qui aurait perdu son amant qu’elle ne 
cesse d’appeler et de pleurer. Dans cette legende, on fait 
certainement allusion aux hululements de la chouette qui se 
rapproche comme onoma topee du nom de Yaakoub que serait le 
nom de celui qu’elle cherche inlassablement et que rendent ses 
lugubres cris. 

Le vieillard redevenu berger qu’il fut lorsqu’il etait enfant, implore 
cet oiseau qui pleure toute sa vie de pleurer pour lui ; il lui 
demande de le faire puisqu’il en a l’habitude et le courage, car lui, 
le poete, en tant qu’homme, il ne peut se permettre de devoiler sa 
faiblesse. 

IV FORMULATION ET AGENCMENT DU « TEXTE » 

Au niveau des formulations et des procedes du produit 
poetique dont nous avons deja parle dans les genres poetiques, il 
va falloir considerer le role important que jouent certaines 
formules habituellement utilisees dans le texte poetique. 

Sur le plan technique, ces formules ont des fonctions dans 
la creation du texte en facilitant la memorisation qui est un salut 
pour les litteratures de tradition orale. Ainsi, dans une tamdyazt ou 
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une tayffart , certains preludes risquent de devenir des passe- 
partout en revenant comme des leitmotiv dans des cadres 
syntaxiques plus ou moins elabores, permettant neanmoins des 
jeux sur le lexique. Ces prologues ou preludes, presents aussi dans 
les chansons modernes meme, constituent des liens metatextuels 
importants. 

Ces formules ont aussi des fonctions phatiques et 
demarcatives qui facilitent la reception par l’auditeur dans l’acte de 
communication. 

Certaines formules d’appel ou d’expression comme « O toi, 6 mes 
freres . . . !», les invocations de toutes sortes a Dieu ou au prophete 
Mohamed ou a certains Saints marabouts, situent bien le texte dans 
un acte oral. 

Mais les formules phatiques s’accompagnent de formules 
qui manifestent aussi l’engagement de hauteur ou de l’executant 
dans 1’acte d’enonciation : il perpetue son devoir de « repeter », de 
« redire » pour insister sur sa fonction didactique. 

Les interventions diverses de la technique formulaire dans 
la versification amazighe, soit en tant que formules d’appel breves, 
soit en fragments de formules inserees en bonne place -fragments 
repetes en complements de vers avec effet de refrain- permettent 
aussi les adaptations metriques. 


V- IMAGES ET FIGURES DE STYLE 

Selon P.Galant-Pernet, « toute expression litteraire est 
necessairement symbole et ne peut se comprendre qu’en 
reference a un groupe donne » . Nous jugeons utile d’inclure cette 
citation dans notre recherche car elle resume parfaitement, a notre 
sens, toute la composition poetique dans son elaboration toujours 
en relation avec le culturel qui la genere. 

La poesie berbere est un folklore d’emblemes colores, une 
accumulation de trouvailles suggestives. L’auteur a recours a un 
entrecroisement d’images, Jin ram ou les metaphores sont 
fantaisistes ou conventionnelles et, il y a dans cette manifestation 
comme a remarque Levi-Srauss « une proliferation de concepts et 


1 In Encyclopedia Universalis. 
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de specialisation et l’allusion y est le catalyseur formel et comme 
un moyen de communication avec le recepteur ». 

Ce caractere allusif est concentre dans la plupart des tropes 
et permet ainsi de formuler la loi principale faite d’economie et de 
connivence : l’auteur trouve avec son recepteur un point de 
contact tenu et discret par ou passe, avec la rapidite d’un flux 
electrique, un message complexe, riche d’informations 
emmagasinees de part et d’autre. 

Cependant, il est tres important de signaler que ce message est 
surtout psychologique, sociologique et anthropologique ou il y a 
presque ce que Fontanier 1 2 a appele « figures d’usage », necessitant 
l’adhesion et la collaboration indispensables du destinataire pour 
que l’image soit consideree comme telle. 

Nous avons deja dit qu’en prenant en charge sa societe, 
cette poesie tend toujours a montrer « Yanthropos sous le burnous ». 
En effet, l’anthropologie et la psychologie montrent la presence 
des symboles dans la semiologie communautaire autant que dans 
les manifestations individuelles de l’etre psychique : aussi les 
metaphores et toutes les images que genere cette poesie sont-elles 
des faits de civilisation, de culture, de religion qui emanent de la 
pensee collective du groupe, de son mode de vie, du milieu, de 
certains comportement, etc. A ce niveau, trois figures semblent 
importantes par leurs frequences dans cette poesie : la 

comparaison, la metaphore et l’allegorie, mais parfois le poete se 
constmit un enonce porteur d’un sens sans nul besoin de ces 
procedes stylistiques, puisant sa strategie poetique dans les bas- 
fonds de la culture. 

1- La comparaison 

C’est le procede le plus simple qui puisse apparaitre pour 
n’importe quel motif, en reference a n’importe quel element du 
monde sensible, faisant surgir l’image familiere a la fois au poete et 
a son auditeur. Par exemple dans cet enonce : 


1 Levis-strauss, « L a pensee sauvage », 1962. 

2 P. Fontanier, « les figures dn discours », Paris 1968. 
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yix tin uyanim ur diyi (y) adif! 1 2 
a (y) azwu wr digi ma (y) tssryiyid ! 

Je suis sans moelle tel le roseau : 

O vent ! Pitie ! Cesse de me secouer ! 

Les deux elements compares sont le poete et le roseau. Le 
poete etant le compare et le roseau le comparant, relies a cet effet 
par la presence d’une expression linguistique gix tin qui equivaut a 
« je suis comme » ou « je suis tel ». Mais le recours a l’image du 
roseau, explicitee d’ailleurs et renforcee par le « manque de 
moelle », renvoie a l’etat de faiblesse (physique et morale) dans 
lequel se trouve le poete, qui soufffe d’un mal quelconque : 
l’amour entre autres, la misere... symbolises, a l’image du roseau, 
par le vent qui le secoue sans relache. Les deux realites auxquelles 
le poete a fait recours, la force du vent et la faiblesse du roseau, ne 
peuvent echapper a la sensibilite de l’auditoire pour saisir la 
detresse et la souffrance du compare (l’auteur) par rapport au 
comparant (le roseau). 

Dans les vers 6 et 8 de tamdyazt de tin lhii 2 qui relate les 
combats de la bataille d’El Hri, nous relevons un autre systeme de 
comparaison : 

yind iziyyan ammi d a frun isuggan n can 
diss ay tyam ammid izze ttir araw ufullus ! 

Et les zayanes de fuser comme des aigles du mont ! 

La, comme des poussins que pourchasse un echassier vous 
etiez ! 


Dans le premier vers, le compare, les zayanes et le 
comparant, les « aigles du mont » ( isuggann n eari), permettent 
l’elaboration d’un enonce richement image dans lequel l’element 
comparatif est la conjonction amm (comme), renforcee par un i 
euphonique mais en correlation avec le « d » localisateur spatio- 

1 Extrait d’une chanson du celebre groupe « Bennaceur Ou Khouya et Hadda 
Ou Akki » parue vers les annees soixante-dix. 

2 Figure dans la poesie dite de resistance, troisieme partie de notre ouvrage ou 
est traitee la thematique. 
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temporel, ce qui transforme le comparatif « comme » en «comme si 
» et que l’on doit correctement traduire comme suit : 


Et les zayanes de fuser comme des aigles du mont ! 


Mais ce qui nous interesse ici, c’est l’image valorisante 
« d’aigles du mont » par laquelle hauteur a designe les zayanes pour 
saluer leur courage et leur maniere de combattre, aux cotes de leur 
chef Moha ou Hammou, face a leur ennemi (les francais et leurs 
partisans). 

Dans le deuxieme vers, l’auteur compare les francais aux 
petits poussins pourchasses par un oiseau de proie qui ne peut en 
aucun cas n’etre que l’aigle (deja cite nommement dans le premier 
vers). La comparaison est construite sur le meme schema 
syntaxique mais le comparant (les francais, l’armee fran^aise) est a 
la deuxieme personne du pluriel tyam, « vous etes » ou « vous 
etiez » comme si hauteur s’adressait directement aux francais en les 
comparant ironiquement aux petits poussins pourchasses par ttir . ; 
l’echassier, le rapace, dans une image depreciative de vaincus et 
d’humilies ! Mais cette image ne peut etre saisie dans sa portee 
significative que par ceux qui ont eu la chance de vivre le fait dans 
sa realite en assistant a ce raid de haigle sur les poussins, chose bien 
evidente pour tout Amazigh natif de la campagne qui offre 
gracieusement ce spectacle. 

2- La metaphore 

La metaphore est, elle aussi, d’un usage tres frequent sous 
divers termes tres convenus. Beaucoup de termes figurent ainsi 
dans les poemes d’amour pour designer l’aimee (ou l’aime) dans de 
nombreuses variantes qui peuvent etre lexicales ou syntaxiques. II 
est fait usage, dans cette optique, de beaucoup de termes du 
monde animalier ou ornithologique pour signifier la beaute chez la 
femme, comme par exemple, et en usage presque tres frequent, sa 
designation de gazelle, de biche, de perdrix, de colombe, de pouliche , de 
jument etc., ainsi que celle en genre masculin de ramie r, lion , tigre, blanc 
destrier, etc. qui peuvent souvent renvoyer, dans leur emploi image, 
a la femme. 
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Pour l’homme, on a plutot souvent recours aux images de 
I’aigle, du gerfaut, de Y&mouchet, du lion, du blanc destrier etc. Ces 
metaphores, attributes souvent a l’homme, ne renvoient pas a la 
beaute qui n’est en aucun cas un critere dans le choix du 
compagnon chez la femme amazighe, mais ce sont plutot les 
criteres de majeste, du courage, de la noblesse morale, d’honnetete, 
de generosite, de fierte qui prevalent dans ses choix et qu’elle 
oppose souvent dans ses chants a celles negatives du poltron ou 
celles d’avare ou d’hypocrite : 

awi nufa timlalin s wass 

iwa(y) a fad nnm a tsaciyya ! 

Des biches en plein jour ai trouvees 

Oh mon Dieu que n’ai-je vm fusil ! 

timlalin, pluriel de tamlalt qui veut dire biche, signifie ici 
les belles filles. Mais les rencontrer en plein jour comme le precise 
le poete dans ce distique voudrait dire qu’elles sont disponibles et 
que plus besoin d’aller braver les dangers de la foret ou de la nuit 
pour pouvoir les trouver en tant que proie. Mais helas, cela est 
arrive a un moment ou le plaignant n’est pas arme, ou il n’est plus 
en mesure de satisfaire ce desir et ce plaisir de chasseur, 
maintenant vieilli et ruine. Dans son sens metaphorique, ce cri est 
une image de desespoir engendree par le besoin materiel, la 
pauvrete et dans un deuxieme sens, par la faiblesse physique aussi, 
la vieillesse transposee par le manque de fusil (a comprendre aussi 
peut-etre dans le sens d’inaptitude sexuelle !) en presence d’un 
gibier de grande importance « les biches », une rencontre 
infructueuse de belles filles dans le sens profond de ce distique ! 

a tatbirt tudjid d lcib i yhmmanm 

assa y tumzd memmis ubaqar ad iggan tama nnm ! 

Oh colombe, tu as cause un affront a ton espece ! 

Des lors que dans ton nid, a tes cotes, couche un corbeau ! 

Dans son contexte, ce distique est une invective lancee en 
jactance a une femme de couleur blanche qui entretient des 
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relations amoureuses avec un homme de couleur (un noir). 
L’image de tatbilt ici, attribuee a la femme de couleur blanche « qui 
cause du tort a son espece » signifiee ici par « les colombes » 
revoyant par leur couleur a la race blanche, (belles femmes de cette 
couleur) est une image criarde devant celle du corbeau, ahaqar, 
qui prend en charge l’image d’une autre couleur et d’une autre race, 
celle des negres, avec tout ce que cela peut signifier dans le monde 
culturel amazigh, tres sensible au rang social et racial. 

Dans cette union contre nature, decrite par le rapprochement 
conjugal entre la colombe et le corbeau, on retient cette dimension 
significative porteuse d’un cri de haine devant la perversite que 
represente, aux yeux du poete, cette liaison qu’il trouve 
inadmissible entre une femme et un homme de couleur differente. 

Comme nous l’avons deja souligne, dans ce champ 
d’images puisees dans la nature qui l’entoure, le poete a souvent 
recours a des images telles que celle de I’aigle, de Yepervier, du gerfaut , 
de Yemouchet , ainsi que celles des animaux comme le lion ou le blanc 
destrier ; cependant, il est tres important de determiner le contexte 
dans lequel ces images peuvent s’attribuer a la femme ; c’est ce que 
demontrent les exemples ci-dessous : 

a(y) izm abrbac rrcb agga wraca nc yuri 1 
adday d ihzza (y) alln digihruiix s tasa ! 

O lion bariole, ton regard vers moi est etonnant : 

Lorsque tu leves les yeux sur moi, mon cceur se liquefie ! 

L’image du lion renvoie ici a la seduction, a 1’attirance par 
le pouvoir de la majeste a la fois pour l’homme que pour la 
femme ; mais le qualificatif « bariole » abrbac active ici l’image de 
la femme plutot que celle de l’homme (allusion aux parures, aux 
tatouages, au henne . . .). 

a tatfi n tnaca yhdadiyn ! 
a tatfi ywrasn ! amr 
tannayd cad ihmamiyn ! 

Ah ! Quel plaisir de monter des blancs 

1 Une variante figure dans « ISAFFEN GHBANIN », p.64. 
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Coursiers ! Et aussi des bain-brun ! 

Mais surtout d’enfourcher des etalons noirs ! 

Dans cet enonce, on assiste a une orchestration des 
metaphores et des analogies. Les metaphores filees des « chevaux » 
signifies ici par leurs couleurs ihdadiyn, c’est-a-dire les blancs, 
iwrasn , les blonds et ihmamiyn, les noirs, piochent dans le culturel 
par leur emploi analogique ou le cheval est souvent designe 
uniquement par sa couleur ; mais cette image verse ici dans le 
monde humain pour distinguer les charmes de la couleur de la 
peau pour apprecier le plaisir que peut procurer un etre (un 
partenaire amoureux) selon sa couleur. Dans le second degre au 
niveau isotopique, la monte, tanaca, traduit le plaisir d’enfourcher 
un cheval pour faire une course, un combat, une partie de chasse, 
de fantasia, etc. Mais, de cette image appreciative pour les chevaux 
de par leur couleur, il est fait allusion a la liaison sexuelle rendue 
allusive par le biais du vocable tanaca, la « monte ». L’image est 
done puisee dans le mode de vie amazigh ou le cheval constituait 
l’essence de l’existence. Par sa transposition et son extrapolation, le 
cheval remplace ici la femme dans le sens vulgaire de la monte au 
niveau zootechnique et sexuel du plaisir charnel, avec un penchant 
pour telle ou telle couleur. 

Cependant, on doit souligner ici que par l’expression amt' tannayd 
cad (si tu savais surtout, si tu avais surtout goute a...), le poete 
exprime ici son penchant et sa preference pour la couleur noire 
(done pour la femme noire) pourtant peu appreciee dans le monde 
amazigh. 

Dans cette construction du langage image, il est frequent 
qu’on attribue deliberement a l’homme une image animaliere de 
genre feminin et vis-versa pour la femme. Dans ce procede, il est a 
remarquer que lorsque l’on attribue a l’homme l’image d’un oiseau, 
e’est surtout celle d’un oiseau carnassier mais culturellement 
reconnu comme noble a l’instar de l’epervier, de l’aigle ou de tout 
autre oiseau evoque souvent comme guettant la proverbiale proie, 
la colombe par exemple que cite l’exemple suivant : 

arittawy uhmmam alliy as yiwd wass issigg ixf i wzru 1 

arun asn i tyrut lbaz ay t itettan is iyya lmueyyin ! 

1 Extrait de l’une des toutes premieres chansons de Mohamed Rwicha. 
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La colombe se pavanait jusqu’au jour ou elle 
Se posa sur la falaise : il etait ecrit qu’elle 
Servirait fatalement de proie a l’epervier ! 

Le mot colombe fait allusion ici a une jeune fille bien 
surveillee jalousement par sa famille mais qui tombe fatalement un 
jour entre les griffes d’un « epervier », autrement dit entre les mains 
d’un homme dangereux auquel elle n’etait pas destinee. 

3- L’ allegorie 

Par le biais de ce « procede litteraire dont le phore est 
applique au theme, non globalement comme dans la metaphore ou 
la comparaison figurative, mais element par element ou du moins 
avec personnification » , de nombreuses figures sont associees 
grace particulierement a ce lien tres etroit qui existe entre le poete 
et son auditoire. Ces images ou figures, trouvent leur raison d’etre 
dans le culturel que se partage intimement celui qui en use avec 
celui a qui elles sont destinees. 

Au-dela des metaphores et des comparaisons, qui sont 
souvent conventionnees, les images allegoriques sont faites, 
comme on l’a deja dit, d’economie et de connivence, c’est-a-dire 
qu’elles consacrent ce lien intense entre l’emetteur et le recepteur 
dans la formation du code fouille dans le monde psychique de 
ceux qui doivent intimement se rencontrer en complices actifs 
dans la mise en abyme du langage, avec association de figures en 
hypotypose ; c’est le cas des joutes oratoires surtout. 

Ainsi, par exemple dans la poesie dite de resistance, il y a la 
mise en relief d’un mot-theme, celui de abulxir ; c’est-a-dire du 
pore (cochon ou sanglier) qui a parcoum presque toute cette 
poesie avec tout ce que cette image culturelle, ou cette allegorie, a 
comme charge affective dans la mentalite collective amazighe, 
pour pouvoir degager cette image negative de l’envahisseur, le 
franyais. 

Cette allegorie trouve sa symbolique d’abord dans les preceptes de 
l’lslam qui interdisent sa viande et ensuite en developpant cet 

1 Bernard Dupriez dans « Gradns : les procedes litteraires (Dictionnaire) », p.29. 
Ed.10/18. 
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interdit pour lui trouver une explication quelconque, on s’est fait 
du pore une image degoutante, puante et repugnante. 

Done, qualifier quiconque de pore, e’est systematiquement 
lui attribuer une image vile qui trouve son fondement dans 
l’inconscient collectif de la communaute, eu egard a ce que cet 
animal represente dans son inconscient. 

Dans la representation poetique de la femme et par le 
procede rhetorique de la personnification, on etablit des rapports 
figuratifs qui renvoient a des animaux comme on l’a deja vu dans 
des chapitres qui ont precede. Par cette figuration, on fait alors 
allusion a l’elegance de port et d’allure de la femme par ces memes 
traits reconnus culturellement chez certains animaux telles que la 
perdrix, la gazelle, la jument, la pouliche ou la colombe. 
Cependant, a ces beaux reflets, on peut opposer, bien entendu, 
d’autres images telles que celle du corbeau, du hibou, de la 
chouette, de l’hyene, de la chienne... qui renvoient respectivement 
a un registre de tristesse, de deuil, de lugubre et de comportement 
vils et indignes (pour l’hyene en tant que charognard et la chienne 
pour une image de femme sans retenue sexuelle). 

L’image du verger urti, attribute egalement par allegorie a 
la femme, constitue un motif tres significatif. Elle symbolise la 
production et la fructification qui assurent la reproduction et done 
la continuite de la lignee. Par son ombrage aussi en tant qu’un 
ensemble d’arbres, elle symbolise la future mere, femme au foyer et 
protectrice genereuse de la famille. 

Une autre image, celle de la source aybalu, est attribute a la 
femme : elle est a la fois « amour » que symbolise l’eau et une 
generosite infinie qui procure vie et espoir. 

Mais pour nous rapprocher plus de ces differentes figures 
qui sont a considerer d’ailleurs et surtout dans une dimension 
anaphorique, nous proposons ci-dessous une analyse developpee 
et elargie dans l’approche socio-litteraire de « tayffart conte Sidi El 
Mekki », cette ballade evenementielle que nous avons deja 
rencontree dans le corpus de la « Resistance ». L'approche de ce 
poeme, ou le phore et le pathos degagent un style sublime, se fera en 
trois parties : 

1 . L'incitation par Sidi El Mekki a la resistance et 
au combat. 

2. La reddition de Sidi El Mekki et son impact psychologique et 
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sentimental sur l'etat d'ame du poete. 

3. Une sorte de mea culpa de Sidi El Mekki qui essaie de 
conjurer le sort. 

Neuf distiques (1 et 2 - 3 et 4 - 5 et 6 - 7 et 8 - 31 et 32) 
sont debutes par l'expression inna wn (=il vous disait ou il vous a 
dit) ; et par cette expression, le poete, tout en rappelant les 
evenements (les dits de Sidi El Mekki) relie le passe au present, 
en mettant en scene Sidi El Mekki et ses fideles. Par cette 
representation, il implique egalement l'auditoire que cette 
expression semble interpeller pour le tenir en temoin devant ces 
faits. 

Dans sa forme temporelle, cette expression fait done remonter le 
courant de l'histoire dans un double sens : l'histoire coloniale du 
pays et cette histoire tragique d'un groupe humain abandonne et 
trahi par son chef ; e'est done a une approche psychologique ou 
sont decrits les comportements et les attitudes dans leur diversite, 
que convie ce poeme voulant tenir en temoins par cette 
expression. 

Dans ces memes distiques, on peut aussi deceler la 
presence d'une double voix, cette voix qui vient appuyer et 
completer la premiere qui rappelle et qui raconte. Cette deuxieme 
voix vient pour accuser, crier, desapprouver. De ce fait, la 
representation est presque theatralisee : chaque distique est forme 
de deux parties ou la seconde vient completer la premiere. Nous 
sommes devant une fresque ou les evenements s'affrontent pour 
contourner la nature machiavelique de l’humanite dans sa pluralite 
en faisant affronter les interets (ceux de Sidi El Mekki et ceux de 
ses fideles). 

Cette expression inna wn trouve egalement sa legitimite 
dans l'oralite amazighe qui en use pour dire, raconter, exprimer et 
s'exprimer. Mais dans ce poeme, elle depasse cette fonction 
pragmatique, elle devient culturelle : e’est surtout d’un engagement 
qu'il s'agit ici : en disant, l'homme s'engage, il engage sa parole, son 
honneur : « Sidi El Mekki disait... ». Il s'agissait dans ses dits de 
serment, de « parole donnee », et d’engagement, d'un contrat 
fiduciaire entre un chef et ses subalternes, ses fideles. Son emploi 
iteratif est une enumeration des engagements de Sidi El Mekki, de 
ses dits, de ses commandements mais aussi, de ses disengagements 
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et de ses justificatifs apres sa reddition. Trois promesses dans les 
trois premiers distiques : 

-icfa rbbiawriw a ny ticyyadin (VI) 

-ad d awix arrawn idan adissn lahax (V3) 

-tlla yuri taddwat iwssa yi baba (V5) 

Trois dits, trois promesses, mais averes faux par la suite ; 
ceci exaspera la colere du poete et amplifia son amertume : Sidi El 
Mekki a capitule, il s'est rendu et s'est soumis, il devient meme 
Cai'd du Makhzen*. La deception atteint son comble, elle depasse 
celle de la defaite, de 1 'h umili ation, elle devient trahison et traitrise. 
C'est ce que le poete crie dans cette deuxieme voix dans la suite de 
chacun de ces distiques. A chaque « dit », a chaque « promesse », il 
oppose une replique qui debute par une expression d'opposition : 

zziyd~ cependant (1“ distique) 


imil — or - mais (2 cmc distique) 


allig : expression temporelle voulant dire « au moment ou » 
mais dans un sens d'opposition (3 eme distique). 

Par ces expressions, il essaie de trouver une explication a ce 
desastre, a ce qui a pu constituer le revers d'une situation : 
comment cela pouvait-il arriver si Sidi El Mekki n'avait pas eu, des 
le depart, le dessein de devenir Cai'd ? Sidi El Mekki ne les avait-il 
pas manipules (ses fideles) ? N’avait-il pas, en les entrainant avec 
lui, monnaye au plus fort prix leur naivete pour obtenir ce qu'il 
aurait manigance ? 

zziyd tawargitt ayd wargan ad iylqaydn ayt bujur (V. 2) 

(Au fait c’etait d'un poste de cai'd des soumis qu’il revait) 

Dans la strategic du Marabout, selon le poete, se dessinait 
done le profil d'un traitre. Mais dans le vocable bujur que le poete 
a utilise en l'empruntant au fran^ais (=ceux qui disent bonjour), il y 
a un fait historique : les Marocains etaient tenus, sous le 
protectorat, a faire le salut militaire aux fran9ais pour leur signaler 
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leur soumission et leur allegeance. Dans la suite des evenements, il 
est question de la premeditation du Marabout, de son accusation et 
le devoilement de ses stratagemes et ses subterfuges comme celui 
de la fameuse « cartouche magique » qu'il pretendait avoir en sa 
possession comme legs providentiel de ses ancetres : 

tlla yuri taddwatt iwssa yi baba (je possede la cartouche, 

mon pere m'en a fait le legs). 

Par ce stratageme, Sidi El Mekki se voulait l’heritier et le 
detenteur legitime de la baraka de ses ancetres, ceux-ci au passe 
glorieux et mythique parmi les tribus auxquelles il avait promis une 
ecrasante et ultime victoire sur l'occupant frangais. Avec lui, tous 
ceux qui refusaient la soumission comptaient reediter l'exploit de 
ces ancetres Imhiouach et remporter d'autres victoires. D'ailleurs, 
ce stratageme de la « cartouche magique » n’est pas nouveau car, il 
avait permis a Sidi Ali meme (son pere) de conduire des cavaliers 
amazighs jusqu’a Guercif a l’aube de l’invasion frangaise du cote 
Est du Maroc. 

Mais, d'apres le poete, dans cette manipulation, il n'y a pas 
seulement que la trahison, il y a aussi et surtout rhumiliation du 
stratege lui-meme (Sidi El Mekki) car, la derision dans laquelle il 
comptait tourner son ennemi (arraw n idan = les fils des chiens 
pour designer les Frangais), s'etait retoumee contre lui et c'etait ses 
fils eux-memes qui etaient toumes en derision : toute la famille 
Amhaouch a desormais perdu son prestige de jadis. Sidi El Mekki 
lui a porte le coup de grace : personne de ses descendants n'osera 
plus incamer cette baraka qui faisait d'elle un mythe, un symbole et 
l'embleme de la resistance de toute une region. Sidi El Mekki a 
detruit tout un imaginaire culturel collectif : c’est l'histoire d'une 
famille, d'une confrerie et par consequent celle d'un mythe qui 
choit. De par cette demythification, meme le fondateur, Sidi Ali, 
etait touche dans sa tombe; il assiste impuissant a cette derive a 
cause des forfaits de Sidi El Mekki : 

inna wn sidi cli irfsan n sidi lmkki as urnn uggix (V7) 

La realite a brade la place a rimaginaire : la « fameuse 
cartouche » n’a pas fonctionne ; elle a ainsi mis fin a tout un cycle 
de croyance demesuree, coloree de naivete, de candeur et est, 
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pendant longtemps, a l’origine de cette symbiose entre un 
commandeur et ses croyants : 

allig ti fatcn a fin nn aynna s ur tamnd a uhdiddu (V 6) 

Dans ce vers, la naivete, mais surtout la tenacite amazighe, 
est symbolisee par Ouhdiddou (membre de la tribu des Ayt 
Hdiddou) qui, dans le socioculturel du Moyen Atlas, signifie 
1’ho mm e de parole typique, connu par sa rigidite et son 
intransigeance. Ce fait a profondement touche la resistance qui est 
desormais doublement martyrisee : martyrisee par les combats et la 
volte-face de celui qui la catalysait et qui est devenu, helas, le 
serviteur et l’allie de l’ennemi. 

Apres ce triste constat, le poete dresse le tableau d'une 
nouvelle situation, celle qu'il vit sous l'occupation fr an chaise apres 
sa soumission forcee. II decrit son quotidien tragique au milieu de 
ceux qu'il bravait et regrette un passe dont il ne garde que des 
souvenirs dans un present qui lui echappe et un avenir incertain. II 
se demarque alors de la vie, du reel et fait appel a Dieu pour un au- 
dela meilleur. 

De ses souvenirs, il evoque Tazizaout et lui fait la promesse 
de la graver a jamais dans sa memoire. Il fait cette promesse de 
non oubli et celle du deuil qu'il jure de porter a jamais pour nous 
dire l'importance de cet evenement historique : 

ur sar cmi ttux hatin ilia wtinni nnm a tazizawt digi (V 9) 
ullah urssiridx ula ksx i yxfazzar mqqar llan ilihan (Vll) 

Il evoque done Tazizaout, non seulement comme simple 
lieu, mais comme un symbole de resistance, ou la determination 
etait sa veritable arme, vu l'inegalite des forces mais ou les chances 
etaient presque egales de par la foi et la croyance en une victoire 
jugee acquise a priori de par leur statut de moudjahiddines que leur 
attribue Sidi El Mekki. 

Le poete decrit le siege, decrit l'ampleur des combats, non 
pas pour faire de l'histoire, mais pour contrarier celle-ci, pour 
montrer cette souffrance qu'aucun historien, si objectif soit-il, 
n'aurait pu decrire avec fidelite. 

Il en evoque cette souffrance qui est sa raison d'etre meme : ceux 
qui ont vecu cet evenement, representes metonymiquement par 
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Ouskhmane (membre des tribus des Ayt Soukhmane pris ici 
comme terme generique couvrant tous les insoumis ayant vecu le 
calvaire de Tazizaout), meritent tous les egards : ils ont tout 
accompli dans leur vie et ils se sont acquittes de leurs devoirs 
civiques et religieux ; ils sont irreprochables. Les bourdonnements 
des combats les tiennent toujours attaches a cet endroit et de la a 
un temps, a un moment, a une tranche importante de l'histoire du 
pays : 


urwa izran aclu ad urisxsari usxman awal nnayan (VI) 

Mais Tazizaout, c'est aussi une fin, un toumant decisif dans 
la vie aux yeux du poete. Tazizaout est tombee et c'est la fin de 
tout un parcours ; c’est le debut d'une ere avec tout ce que celle-ci 
a entrame, malencontreusement, dans la vie d'un peuple. La vie du 
poete n'est desormais que deuil et tristesse (vers 11) et aucun 
evenement, heureux soit-il, n'eveillera plus son enthousiasme a la 
joie et a la fete. 

Un autre toponyme, Tanout N’Bouwourgh, marque (lui 
aussi) la fin de son aventure, de sa resistance et de ce fait, il signe 
l'arret de sa soumission et de son esclavagisme inevitable et de son 
assujettissement a d'autres lois, a d'autres regies ; il en rend compte 
par l’expression suivante : 

eaydx d ad ix aswwagi 

litteralement « je suis revenu pour devenir conducteur animalier » ; 
mais cette expression connote cette obligation par laquelle les 
Fran?ais faisaient executer aux autochtones, a tour de role, toutes 
sortes de travaux penibles; le seigneur de jadis, inseparable de son 
fusil et de son cheval, est accule aux lois de l'occupant. 

Apres ces cris de tristesse et d'amertume, le poete 
sent se justifier vis-a-vis de Dieu auquel il se resigne et qu'il 
prend en temoin pour se laver de toute compromission avec 
l'ennemi qu'il cotoie desormais dans son quotidien. Il 
l'implore pour que sa foi soit consideree dans sa purete, 
intacte et inebranlable comme croyant et soit ainsi parmi les 
elus de Dieu, ceux qui echapperont aux supplices de l'enfer : 

ur ax d yiwi wbarrad ula lmhibba llmal a rbbi is di ddix 
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bla yrrada (VI 3) 

Cet appel a Dieu, cette imploration, ou cette mise au point 
en quelque sorte, est une deculpabilisation demandee par le poete a 
Dieu. Pour nous rapprocher mieux de cette demande, il a recours a 
une image socioculturelle propre a une certaine epoque. II se 
justifie, dans cette deculpabilisation qu’il souhaite, par le rejet de 
toute idee materialiste : il n’est revenu ni pour de l’argent, ni pour 
une vie luxueuse (symbolisee par la boisson du the), mais il Test 
par la force et contre son gre. La theiere, dans sa signification 
socioculturelle de l'epoque, est associee a l'aisance et a la 
distraction. Denree rare a l'epoque, le the (comme boisson) etait 
l'apanage d'une certaine classe sociale et done, seuls les amis et les 
allies des Fran^ais y avaient droit. Il rejette done cette idee et celle 
de vouloir s’enrichir qu’il signifie par lmal au double sens d’argent 
et de betail ; il crie son desespoir d’etre accule au retour apres sa 
fuite et sa resistance vaines. Mis devant le fait accompli, il implore 
done la misericorde divine. Et de cette misericorde divine, il en est 
presque sur. Il le dit en usant d'une expression tres imagee que 
seuls les inities peuvent saisir dans sa profondeur. Cette image 
puisee dans le monde pastoral est a comprendre dans un double 
registre : 

ur da ytasi lyccan gg ulli yas tnna mi d irzm umksa zik (VI 5 ) 
umma nkkin itfinn ug w rram allig irya wass hmun imudil (VI 6) 

Dans le sens denotatif, seuls les moutons mal gardes 
risquent cette maladie survenant au printemps a cause de la rosee 
matinale et dont la regie consiste pour les eleveurs a les enfermer 
jusqu'a l'evaporation totale de toutes les gouttelettes de la rosee 
printaniere dans les paturages, e’est-a-dire qu’il faut eviter de faire 
paitre ses moutons tot le matin. 

Dans le sens connotatif, le vocable « pasteur » dans son 
double sens de berger et de pretre, est magnifiquement exploite 
par le poete qui veut se deculpabiliser et qui clame, a travers cette 
image, son innocence faite de naivete et de candeur. Il transpose 
l’image du saint Marabout, ag w rram en tant que guide et gardien de 
la foi, vers celle du berger qui a, pendant longtemps, eloigne son 
troupeau des paturages insalubres. Dans sa deuxieme isotopie, on 
comprend bien que le marabout, le pasteur (dans son sens 
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religieux), a eloigne, autant que possible, ses fideles des mecreants 
et leur a, de ce fait, permis de garder inalteree leur foi et a veille a la 
purete de leurs ames. Le poete rejette ainsi toute responsabilite en 
ce qui lui arrive apres sa soumission forcee : il a fui derriere Sidi El 
Mekki, a combattu avec achamement et a inlassablement resiste. 
Que Dieu en soit temoin ! II n’est pas parmi les premiers rendus, 
ceux ayant repondu au premier appel du Chretien ; lui, il est le 
dernier a se rendre, a se soumettre ; il est venu ou plutot revenu 
lorsque pour lui, il n y a plus de refuge et sa foi est suffisamment 
consolidee : 

irya wass hmun imudil (VI 6) 

Le compte en est ainsi rendu dans un champ semantique 
fait de metaphores filees empruntees au monde rural et rustique : 
« je suis venu lorsque le jour s'est bien leve, quand le soleil est deja 
chaud ainsi que la foret meme malgre ses ombrages ». 

Pour justifier davantage cette innocence et la misericorde 
divine a laquelle il aspire, il retrace (le poete) le martyre qu'il a 
vecu : les bombardements intensifs dont il etait la cible, 
^extermination totale de son betail et la perte de tous ses biens : 

tut i tyyara sbrx as i lazz rzan lanfid aqcmir nnigi(V 17) 
xlant wulli xlan ilyman xlan izzyarr nzryin y tizi (VI 8) 

De cette description imagee du calvaire qu'il a vecu, par le 
rappel des souffrances endurees, il compte se justifier, justifier sa 
soumission ; et devant ce fait accompli, il ne souhaite qu'une 
chose : que son ame demeure pure, que sa foi reste inalteree ; de ce 
fait, il veut se demarquer de ceux qui ont renie l’islam, perdu leur 
foi, de ces ames qui, selon lui, sont viles et se sont vendues a 
l'ennemi au prix bas : 

idda d clibuc yaf aruku n tbawin ttun nnabi (VI 9) 

yi tilg w it ad zrixi czrayn xuri smun a rbbi d clibuc (V20) 

Ceci est dit par le patronyme Alibouch qui fait allusion ici 
aux collaborateurs, aux traitres parmi les siens, ceux qui, selon lui, 
vilainement, se sont mis au service de l’ennemi pour rien, pour 
seulement manger a leur faim. Cependant, il faudrait surtout, 
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retenir le sens connotatif de cette bassesse soulignee par Pallegorie 
developpee dans l’expression aruka n tbawin qui veut dire 
litteralement « une jarre de pois » et qui connote, culturellement, 
une nourriture de mauvaise qualite, reservee aux disettes et aux 
necessiteux. Ceci connote bien que les traitres ont abandonne et 
altere leur foi, ont brade leur Islam pour peu de choses. A ceux-la, 
le poete ne veut pas etre le compagnon et implore Dieu pour qu'il 
lui epargne les supplices de l'au-dela, evoques par l'ange Azrael, 
l'intercesseur des ames. De ceux-ci (de ces traitres, de ces renegats) 
et de la vie meme, le poete se detoume, se demarque, et la mort le 
preoccupe de plus en plus. II renonce done a la vie d’ici bas, ddunit 
qui l’accable desormais et qu'il con^oit co m m e un passage prompt, 
un sejour ephemere dont il ne se soucie plus : 

ullah leadim me da smrarax xs awal n waskka dat rbbi 
umma lewd amm tin ustta ilia wass n iyil d wass n cigan ! 

Cette image, puisee encore dans le socioculturel, montre 
bien la vie du poete dans son quotidien indomptable, insaisissable 
pour qu'elle ne merite guere la peine d'etre vecue comme une fin. 
Cette image du tissage, a laquelle il la compare, astta, est tres 
significative eu egard a ce qu'elle connote dans l'esprit des femmes 
qui con^oivent cette tache comme etant investie d'irrationnel et de 
forces occultes. Les femmes considerent que cette operation (le 
processus du tissage) est parfois condamnee aux entraves et disent 
: immund (= les fils sont entremeles, done impossible d'avancer) 
ou bien israny (= il se deroule bien). Cette image illustre bien cette 
fatalite a laquelle est soumis le poete dont l'ame est spiritualisee et 
idealisee jusqu'au soufisme : la vie est toute denouee, chez lui, de sa 
valeur et la preparation a la mort est ce qui le preoccupe dans son 
quotidien. 

Il regrette done de vivre dans un entourage fait de 
mecreants et de leurs collaborateurs; il emet le souhait de voir ceux 
qui sont encore insoumis isyyabiyn tenir le coup et continuer a 
s'achamer dans leur resistance bien qu’il sache que celle-ci est 
penible et difficile a supporter : 

a waydyufanyan unjdiyddan yr isyyabiyn ali ur 
da tryiyin(V23 ) 
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ad asn nini wtat ahclaf teat aqwaw ula accmrirrn 
wudayn(V24) 

II aimerait qu'ils (les insoumis) perseverent encore et qu’ils 
bravent toujours les mauvaises conditions ; il les y incite en leur 
assurant que cette alternative est meilleure que la soumission et ce 
qui en decoule. II a dit cela en usant d'un langage image fait de 
metonymies et de symboles culturels : 

ahclaf (= mauvaises herbes) 

aqwaw (= baies sauvages de lentisque) 

accmrirrrn wudayin (= casquettes de juifs) 

Et si les deux premiers vocables connotent les mauvaises 
conditions des mutins, leur famine entre autres (ils ne subsistaient 
que grace aux mauvaises herbes et aux rares fruits sauvages qu’ils 
mangeaient), cela reste preferable cependant au martyre 
qu'eprouve le poete dans sa vie parmi les mecreants qui 
l'entourent. Pour souligner la portee haineuse de ses sentiments 
envers cet entourage fait de mecreants, il emploie cette expression 
de "casquettes de juifs" mais sans renvoyer exactement aux juifs 
mais aux Franyais ; cet aspect vestimentaire des juifs employe dans 
cette expression, trouve son explication dans le culturel marocain 
ou les juifs sont plus detestes que les Roumis (les chretiens). Par 
cette allusion, le poete veut exprimer plus de haine envers la 
colonisation. 

L’incitation des mutins, de la part des soumis, a davantage 
de resistance est nee de cette humiliation que ressent le poete et 
qui est a la fois physique et sentimentale car cette domination qui 
est d’ordre politique est surtout une domination culturelle : elle 
entraine un nouveau mode de vie qui altere et detruit l’ancien 
qu’elle ecrase desormais. C'est ce que l'auteur designe dans un 
autre sens par cette expression vestimentaire : 

accmrirrn wudayin (= les casquettes des Juifs) 

Et pour arriver au comble de sa blessure, le poete emet un 
regret, celui d'une epoque perdue, revolue, celle de sa liberte, celle 
de ce moment ou il etait roi dans ses montagnes, dans sa vie, ou sa 
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propre force le protegeait quand il etait maitre de lui-meme. 
Aujourd'hui, il est soumis a un pouvoir qui l'ecrase physiquement 
et moralement. Il est soumis au Makhzen qui a legue son pouvoir a 
ceux qui ne le meritent pas, ceux qui humilient les «vrais 
hommes », les braves d’antan, et qui honorent les minables. Il crie 
done rageusement cette situation perverse ou les roles sont 
inverses : 

a fad n dilli y datta wix ixf walucm a tamcrat nnig i(V25) 
assa da yiykkat um xzni ar as tinix sidi sidi wr ti yin (V26 ) 

Aujourd'hui les dignitaires de jadis sont devenus, par la 
perversite de la situation, la risee des minables, des vauriens. Mais 
cette blessure est a la fois physique et morale car elle ne se 
contente pas de malmener les corps mais aussi de bouleverser un 
ordre social constituant la trame d'une entite enracinee et 
persistante grace a un ensemble d'us et de coutumes longtemps 
defendues. Cette force exterieure que constitue l'occupant frangais 
vient penetrer cet enclos ou tout commence a s'effriter. 

Cependant, dans cette representation, dont on a deja dit 
qu’elle etait presque theatralisee, une voix s’eleve subitement de 
l’interieur du poete et l’invite a se rendre a l’evidence. Cette voix 
l’invite a regarder les faits en face et a juger sagement les actes de 
Sidi El Mekki, a les voir sous un autre angle : ce personnage 
entache de toute sorte de ridicule et auquel on a fait tant de 
reproches n’avait-il pas finalement raison ? Sa decision de se 
rendre ne constituait-elle pas la sagesse d’un grand chef? Sa 
soumission, sa volte-face ne meritent-elles pas une reflexion tres 
profonde pour en saisir l’essence et la vraie portee ? 

Du vers 31 au vers 36, le poete donne libre cours a cette 
mysterieuse voix qui nous invite a tant de reflexions, a tant de 
meditations. Elle commence par une sorte de mea-culpa du 
personnage qui nous interpelle par cette fameuse expression inna 
wn et qui comprend ce plaidoyer fait de fatalite ou il etait comme 
manipule par le deroulement de ces evenements qui l'ont depasse 
dans leur courant par la volonte de Dieu. Ce plaidoyer rappelle 
aussi le passe glorieux de ce personnage present dans tous les 
fronts de la Resistance de l'Adas Central ; un parcours de resistant 
presque irreprochable, signifie par les toponymes ayant marque 
son itineraire et ses victoires anterieures : Anergui, Hamdoun, 
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Oulghazi, etc. 

Dans les distiques 33 et 34 ; 35 et 36, cette meme voix s’en 
prend aux detracteurs de Sidi El Mekki auquel elle donne mille fois 
raison pour avoir sagement sauve des vies de ^extermination en 
optant pour la paix et en permettant aux rescapes de manger a leur 
faim, tout en souhaitant aux morts que Dieu les ait en sa 
misericorde : 

icfa rbbi turhmn imttin djiwnn winna d irahn xizzu(V35) 
isul ad ax ismun umksa nsul a nyyan umuggu(V36) 

De cette sagesse se degage une prophetie pour l'avenir meme : le 
Marabout avait predit l'unite du pays et lorsqu’il voyait les 
evenements lui y echapper, il se resigna et appela a regarder les 
choses en face et a anticiper : 

isul ad ax ismun umksa nsul a nyyan umuggu ! 

Ce langage rustique et pastoral revient encore une foi pour 
illustrer cette imagination prophetique de l'avenir comme le voit 
Sidi El Mekki : « nous aurons un meme pasteur et nous formerons 
un meme troupeau », ce qui revient dans une seconde isotopie a la 
prophetie averee exacte d’un pays uni sous la banniere d’un seul 
guide : le Roi. Dans sa sagesse, dans sa lucidite, il avait su quand et 
comment adherer a cette ere nouvelle : celle de la fin des reves et 
des mythes, des divisions et des luttes intestines; il convie ses 
detracteurs a admettre cette realite a laquelle il est lui meme accule 
dans un elan evenementiel imprevisible, incontrolable et 
incontoumable ; il les convie a 1’union, au rationnel et a la realite 
qui s’imposent. 

VI- COMPOSITION ET COHERENCE 

Dans la realisation du produit poetique pour ne pas dire du 
« texte » -pour eviter toute equivoque du moment qu’il s’agit d’une 
tradition orale— la coherence est un fait qui doit etre certifie et 
approuve par l’auditoire en tant qu’instance legitime pour le poete. 
Alors, s’il y a une conscience d’hermeneutique dans toute 
manipulation de l’acte de communication par usage de figures 
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rhetoriques et toute autre strategic d’agencement et de procedes, il 
y a obligatoirement recours aux connaissances anthropologiques. 
Dans cette operation, on ne pourrait attribuer a l’auteur et a lui 
seul, le role essentiel dans la constitution du sens : il n’est pas le 
seul facteur qui contribue a la coherence pour mettre en forme une 
« oeuvre ». Les elements de la convenance, edifies par les 
techniques litteraires (poetiques ici), permettent deja au recepteur 
de considerer comme coherentes des successions de motifs. 

En tant que produit oral, ou l’auteur agit in situ, l’auditeur 
peut immediatement percevoir la coherence de l’ceuvre grace a la 
realisation musicale si elle est declamee ou, grace a la metrique qui 
la distingue de la chaine parlee banale par les formules d’ouverture, 
de cloture, d’agencement et a d’autres structures formelles du 
texte. Ainsi, la repetition, le parallelisme et d’autres elements 
divers tissent le texte avec des propos, des echos internes 
phoniques, morphosyntaxiques et semantiques qui permettent a 
l’oreille d’isoler une « oeuvre » dans le temps qui s’ecoule autour 
d’elle. 

En matiere d’interpretation symbolique, c’est a l’auditeur 
egalement qu’incombe le devoir de chercher le sens cache, en etant 
perspicace et tres attentif aux variations de l’expression qui 
eclairent le sens, en plus de l’usage frequent des techniques 
metaphoriques et imagees. 

Mais, ces interpretations symboliques, ainsi que l’usage 
metaphorique et symbolique du langage, varient avec le temps. 
Nous constatons, en fouillant cette poesie dans sa diachronie et sa 
synchronie, que l’auteur et l’auditeur participent a l’edification d’un 
message qui s’actualise en adaptant sa symbolique a la realite qui 
les environne et qu’ils partagent. 

Ainsi, dans cette poesie, certaines images disparaissent et 
sont remplacees par d’autres qui prennent le relais dans un monde 
qui change. Nous proposons ici, a titre d’exemple, l’image 
symbolique du « cheval » ayis ou iyyis, devenue desuete en faveur 
de celle de 1’ « automobile » et celle de la tente, axam , laissee pour 
compte de la maison en beton arme. D’antan, tout ecervele 
aventurier qui partait en voyage pour revenir avec une fortune 
probable disait : 
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me ax ihya rbbi wrrmmutnsul ad dnuyul 1 
ad ix axam yufn wallix ix ayis dat as ! 

Si je suis de retour, si je suis encore vivant, 

Je ferai une meilleure tente avec un cheval devant ! 

Aujourd’hui on dirait plutot : 

me ax ihya rbbi wrrmmutnsul ad d nuyul 1 
adixiyrmyufn wallix ix ttumubil dat as ! 

Si je peux revenir et si je ne suis pas mort, 

Je ferai une meilleure maison avec une voiture devant. 

Dans l’interpretation du sens du « texte » poetique 
amazigh, mais aussi dans sa construction symbolique, 
interviennent des mecanismes, avec le role capital des facteurs 
exterieurs au texte, et avec bien sur la place capitale qui revient au 
culturel dans la constitution de ce sens. 

Comme « science des entrailles » 2 , il faut y chercher tout ce 
qui a un sens cadre pour le decrypter ; e’est une necessite absolue 
ou est institutionnalise l’exercice symbolique par la decouverte de 
l’analogie possible et le decodage qui mene a un sens ou se forme 
l’etre amazigh. 

Partant de ce souci majeur qui est celui de l’interpretation 
et de la penetration du tissu textuel, qu’il brode pour le plaisir de 
ceux des siens auxquels il le destine, le poete continue a relier les 
fils pour ne pas les interrompre ni les meler 3 , ni briser le processus 
poetique qu’il prend en charge. Ainsi, et sur le plan technique et 
sur le plan linguistique, il puise, pour ses oeuvres, dans le fonds 
poetique mis a sa disposition et a celle de son auditoire par ceux 
qui les ont precedes. Et il est legitime pour lui, et e’est meme un 
devoir parfois, de remuer ce fonds et de le depoussierer pour qu’il 
ne disparaisse a jamais. 


1 Chant d’ahellel deja vu dans les chants des tondeurs de moutons, ijllamn. 

2 Expression employee pour exprimer la valeur de la parole poetique des 
imdyazn, et reconnaltre leur erudition et leur statut d’ « intellectuel rural ». 

3 Nous retrouvons ici la justification de l’appellation de butiwnt que nous avons 
attribuee au poete, e’est-a-dire litteralement, « celui qui coud ». 
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Au fil des siecles done, de bouche a oreille et de generation 
en generation, le flambeau a ete repris et il est legitimement admis 
dans le monde amazigh qu’on se repete en matiere litteraire et 
poetique pour perenniser et la langue et ses effets poetiques et 
litteraires en general. 

Pour de nombreux auditeurs non autochtones, certaines 
chansons ou certains poemes semblent les memes et presentent 
une meme facture monotone et lancinante. Mais en realite, si 
reprise ou repetition il y a, cela ne veut pas dire qu’aucun effort ne 
se consent et qu’aucune evolution ne se produit dans ce cadre ; il y 
a reprise et repetition certes, mais il y a evolution, tout en restant 
fidele a certains schemas formulistiques avec readaptation et 
synchronisation que rendent possibles certains procedes 
rhetoriques presents en force dans cette poesie, notamment la 
repetition et le parallelisme. 

1- La repetition 

En tant que produit d’une tradition orale, la poesie de 
tamazighte, comme nous l’avons souligne plusieurs fois, est un 
processus culturel et un fait social. 

En effet, dans son entreprise, le poete s’appuie sur des formules 
qu’il doit memoriser avant de pouvoir les manipuler dans son 
travail de modelage de la langue qu’il fa^onne en tant que produit 
poetique. 

Par sa nature de produit litteraire issu de cette procedure 
formulistique, cette poesie n’echappe guere au phenomene de la 
repetition sur le plan horizontal et sur le plan vertical. Mais comme 
nous avons deja etudie les repetitions au niveau horiontal en tant 
que procede rhetorique, e’est aux repetitions sur le plan vertical, en 
tant que phenomene ou trait d’intertextualite, que nous allons nous 
interesser ici. 

En effet, en parcourant une grande partie du corpus 
poetique amazigh, nous ne pouvons que nous etonner en 
constatant que moult parties se rapprochent entre elles et se 
ressemblent jusqu’au point d’etre identiques a certains niveaux. 
Mais dans cette optique, ce sont surtout les prologues et les 
preludes qu’on trouve au debut des longs poemes, timdyazin , qui 
constituent un fait patent de ces repetitions. Ces prologues, en tant 
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que formules d’attaque obligatoires dans une tamdyazt ou une 
tayffart, constituent un trait demarcatif qui dessine le schema 
rhetorique et linguistique du genre et une notion litteraire et 
culturelle a laquelle se referent le poete et son auditoire et qu’ils 
partagent dans leur psyche. Ainsi, pour le poete, aucune 
progression n’est possible sans l’intervention d’une force 
protectrice surnaturelle a laquelle il fait appel (Dieu, prophete, 
saints marabouts . . .) et pour l’auditoire, c’est une convenance sur 
laquelle s’etablit le contrat fiduciaire qui le lie au poete. 

Au-dela des longs poemes, nous remarquons egalement 
qu’il y a un distique qui revient inlassablement dans presque toutes 
les chansons des troupes modernes actuelles : 

ad rzmx imi s rbbi ad i yzwur/ 

ad ax iy tisura g idudan ! 

Que par Dieu mes paroles debutent/ 

Pour que des cles il me dote ! 

C’est souvent par ce distique que debutent tous les groupes 
modernes leurs chants dans des soirees dansantes et festives. Il fait 
reference a un certain inconscient collectif ou domine le mythique ; 
il constituerait le moyen par lequel le poete peut affronter le public 
en toute quietude apres avoir sollicite, et psychiquement obtenu, 
l’aide de Dieu. 

2- Le parallelisme 

C’est une operation ou doivent correspondre la macro- 
syntaxe et la phonologie pour parvenir a un parallelisme entre les 
vers et etablir un lien tres etroit avec interdependance du point de 
vue poetique. Nous allons examiner ce procede dans une 
tamawayt qui se presente comme hors norme, mais qui est choisie 
dans le dessein de mettre en exergue sa facture specifique, tout en 
essayant d’isoler les meilleurs moments de ce procede sur les plans 
phonologique et syntaxique : 

/. amn i me datamnd 1 


1 Une variante figure dans “1SAFFEN GHBAN1N ”, p.174. 
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2 . adday tannayd idrran g uerear 

3 . ydd adday tannayd mucc imun d uyrda 

4. ydd adday tannayd ilyman smmr 

5. ydd adday tannayd islman g uzgg w ar 

6. ydd adday tannayd islliwn da tta wyn 

7. aggan bti nnx ! 

Ta confiance si tu veux bien, accorde-la moi 
Quand tu verras des glands au genevrier 
Ou quand tu verras se concerter chats et souris 
Ou quand tu verras des chameaux aux sabots ferres 
Ou quand tu verras des poissons vivre dans un jujubier 
Ou quand tu verras les pierres se mettre a brouter, 

Lors ce sera le jour de notre separation ! 

a- Sutle plan phonologique 

Nous examinons d’abord le parallelisme dans ce poeme sur le plan 
phonique. 

Dans des vers il y a reprise de plusieurs memes morphemes : 

- dans les vers 2-3-4-5-6, nous retrouvons la construction 
phonologique adday tannayd (si tu vois ou lorsque tu vois) reprise 
dans les vers 3-4-5 et 6 mais precedee par ydd (exprimant 
l’altemative dans le sens de « ou bien ») tout au long de ces 4 vers. 

- dans ces vers, nous constatons une meme structure syntaxique. 

- dans le deuxieme vers d’ou est partie la reiteration, nous 
constatons le schema syntaxique suivant : 

Complement circonstanciel de temps + sujet+verbe +complement 
d’objet ; c’est le meme schema qu’adaptent les quatre vers qui 
suivent mais ou apparait un nouveau morpheme qui est reitere 
dans leur debut : la conjonction d’alternative ydd. 

Si l’on considere la theorie de Hightower que cite souvent 
Jakobson et selon laquelle la reiteration constitue un parallelisme, 
nous ne pouvons done nier ce rapport entre ces vers. Ce lien se 
trouve d’ailleurs renforce par d’autres elements dont la distribution 
notamment. 

Au niveau syntaxique, ces elements occupent la meme place sur 
l’axe syntagmatique comme nous allons le verifier ci-dessous. 
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Ces elements entretiennent aussi une relation au niveau 
phonetique, en apportant des sonorites et des alliterations 
communes. Celles-ci assurent la musicalite de l’enonce, en dehors 
de celles procurees deja par la reiteration de ces memes 
morphemes ; dans cet examen, l’oreille de l’auditeur ne peut etre 
insensible aux sons /m/ presents en force dans le premier, le 
troisieme, le quatrieme et le cinquieme vers, elle ne peut l’etre non 
plus pour le son / i/ present dans les vers 4 ; 5 et 6 et non plus 
pour le son / r/ dans les vers 3 ; 4 et 5. 


b- Sur le plan syntaxique 

Sur le plan interpretatif, cet enonce pose un grand 
probleme car il est d’une construction syntaxique exceptionnelle 
ou se trouvent imbriquees plusieurs phrases complexes. 

Dans la traduction litterale, nous pouvons proposer deux 
interpretations differentes pour le premier vers : 

Ta confiance si tu veux bien, accorde-la moi et c’est cette traduction qu’a 
adoptee M.Peyron, mais dans le fond, cette phrase deborde 
syntaxiquement, sur le deuxieme vers et nous pouvons avoir la 
traduction logique suivante : 

Aie-moi confiance, peux-tu croire ceci ? : 

Lorsque tu verras des glands au genevrier 
Ou lorsque tu verras se concerter chats et souris 
Ou lorsque tu verras des chameaux aux sabots ferres 
Ou lorsque tu verras des poissons vivre dans un jujubier 
Ou lorsque tu verras les pierres se mettre a brouter, 

Lors ce sera notre separation ! 

Dans cette deuxieme interpretation, nous pouvons 
souligner le souci du poete de vouloir faire des correspondances en 
utilisant les memes morphemes reiteres pour etablir un 
parallelisme dans l’enonce, en decalant toutes les subordonnees 
hypothetiques dans des vers isoles, en mettant aussi en relief toutes 
les impossibilites naturelles autour desquelles il a construit son 
discours a valeur argumentative pour souligner sa fidelite a son 
amant. 
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Sur le plan syntaxique, il y a done une construction de 
subordination par juxtaposition entre la principale (5 eme vers) et les 
subordonnees circonstancielles debutees par adday«, quand » ou 
« lorsque » a partir du second vers jusqu’au sixieme et une phrase 
elliptique dans le dernier vers par laquelle l’auteur termine son 
raisonnement par recurrence : si cela peut bien arriver alors, e’est a 
ce moment-la que nous nous separerons et d’ou decoule la fidelite 
que le soupirant veut attester. 

Deroutant sur le plan semantique, le plan syntaxique de 
cette tamawayt accentue le parallelisme du phonologique et du 
phonique en optant pour cette singularite lexico-semantique. 




CONCLUSION g < ENE<RJHL<E 
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Dans ce modeste travail, nous avons essaye de montrer d’ 
abord ce que represente cette poesie au niveau universel par sa 
nature de produit litteraire issu d’une tradition orale. 

Nous avons, de ce fait, essaye de la situer en face des productions 
poetiques ecrites, notamment occidentales, desquelles d’ailleurs 
nous nous somme s inspire pour ce travail, en appliquant leurs 
outils et leurs methodes critiques a cette poesie. 

Dans cette perspective se cache le souci de montrer d’abord 
jusqu’a quel point cette poesie peut se mesurer aux autres par tout 
ce qu’elle possede comme criteres de litterarite pouvant la qualifier 
de produit litteraire et artistique. 

Dans la logique de cette demarche, nous avons evoque plusieurs 
travaux de recherches qui se sont interessees a cette poesie, 
chacune selon sa demarche et ses motivations. De ces travaux 
nous avons retenu ce qui fait les points forts de ce produit et nous 
les avons developpes tout en leur apportant notre contribution 
dictee par notre devoir de chercheur motive pour ce travail surtout 
par notre statut d’amazighophone natif de la langue, de la culture 
et de la region qui produisent cette poesie. 

Dans une autre optique, nous avons vu comment cette 
poesie, en tant que produit litteraire, et done culturel, fournit un 
apport anthropologique et psychologique du milieu ou elle 
s’elabore et ou se trouvent poses avec acuite les problemes de la 
valeur esthetique, intimement lies a revolution culturelle. Dans ce 
sens, il a ete question de contourner la problematique par une mise 
en relief de la place qu’occupe cette poesie dans son milieu et de 
voir comment elle evolue a travers le temps et l’espace et par qui 
elle est prise en charge pour sa perennite en tant que production 
orale exposee aux aleas de tout genre. 

Pour mettre en exergue ce volet, nous sommes amene a 
nous arreter longuement sur le poete amazigh au sein de cette 
operation pour montrer qu’en effet, dans le monde amazigh, le 
poete revet une grande importance et acquiert une dimension autre 
qui l’eloigne largement de celle a laquelle le reduisent ses 
equivalences lexicales qu’on lui trouve dans les litteratures ecrites 
et notamment occidentales. 

Nous nous sommes force de montrer que dans sa situation en tant 
que poete, anidyaz, dans toutes les appellations qu’on lui attribue, 
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se trouve investi d’un autre role plus significatif que celui d’un 
simple rimailleur faiseur de vers, qu’il entretient de ce fait une 
relation sans egale entre lui et la langue d’une part et entre lui et 
son auditoire d’une autre part. Et que finalement entre anidyaz et 
son public il y a une symbiose qui les unit et qui les implique 
ensemble dans cette operation ou se reconstitue et se perpetue 
l’entite et l’identite des Imazighen. 

Ainsi, de cette symbiose se degage une conscience collective que se 
partagent tous les membres de cette production autour de laquelle 
s’articulent et se reconstruisent leur coherence et leur identite. 

Dans un deuxieme axe, nous avons essaye de voir 
comment cette poesie qui se reclame comme telle, est en 
possession des moyens par lesquels elle prend en charge ce qu’elle 
produit ; autrement dit, voir, en les examinant, tous les moyens 
fonctionnels qui determinent l’usage et les circonstances de sa 
production, ainsi que toutes les modalites textuelles, intratextuelles 
et extratextuelles, propres a chaque couleur, chaque registre et a 
chaque type poetique. 

Dans le developpement de ce volet, nous constatons que cette 
poesie, a l’instar de toutes les autres, repond a des instances de 
reception et leurs attentes, dans un cadre spatio-temporel. Dans ce 
sens, la diversite des genres, des formes et des procedes que nous 
avons releves, n’est qu’une reponse a des besoins socio-culturels 
ayant donne naissances a des moyens artistiques d’expression et 
d’execution, repondant chacun a des exigences spatio-temporelles 
et syntactico-metriques. Mais nous avons montre que, pour 
repondre a ces exigences, la poesie de tamazighte se greffe autour 
d’une piece maitresse qu’est Yizli 

Dans un troisieme axe, et comme il va de soi que lorsqu’il y 
a un dire, il y a forcement un message qui en decoule, nous avons, 
chaque fois que nous avons pu le faire, approfondi notre recherche 
au niveau de la thematique pour pouvoir en degager, au maximum, 
la symbolique culturelle recherchee dans cette poesie a travers ce 
modeste travail. 

En effet, dans cette poesie ou tout preoccupe le poete, la 
thematique est un vaste champ d’analyse qui nous renseigne 
amplement, quand on a les moyens linguistiques et culturels de le 
faire, sur tous les aspects latents et patents de l’homme amazigh. 
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Ainsi, de cette poesie et a travers tous les themes qu’elle prend en 
charge, il ressort le devoilement de cette communaute 
inlassablement decrite par ses poetes dans sa diachronie et sa 
synchronie. En effet, dans cette poesie, des themes archaiques et 
eternels cotoient ceux de la vie moderne sans que rien n’echappe, 
dans cette poesie, a la vision du poete, devenu de nos jours, 
universaliste par l’elargissement des frontieres de son champ 
d’action, grace aux medias, notamment audio-visuels. 

Dans ses compositions, nous constatons que cette poesie 
continue toujours a s’impregner de la religion, chose evidente car 
elle emane de cette mentalite toujours fidele a ses principes et a ses 
preceptes et s’impose comme aspect notoire de cette poesie et 
done de cette culture. 

Enfin, au niveau de la rhetorique qui ne peut que renforcer 
la litterarite et la poeticite de cette production artistique, nous 
avons pu constater que plusieurs parametres interviennent dans 
son elaboration pour la confirmer en tant que tel. 

Comme l’exige d’ailleurs la theorie litteraire occidentale a laquelle 
est soumise cette recherche, plusieurs elements de litterarite ont ete 
soumis a l’epreuve dans la constmction de cette poesie. 

D’abord, au niveau du vers, izli, en tant qu’element central de la 
versification qui couvre a la fois la structure linguistique, metrique 
et rythmique, il en ressort des aspects syntaxiques, metriques et 
melodiques dans la construction poetique de tout genre. 

Ensuite, au niveau de la stylistique, on s’arrete sur un veritable 
bouquet rhetorique ou s’embrassent des images, des metaphores, 
des comparaisons . . . 

Dans un cadre (celui des Imazighen) ou Ton se soucie 
beaucoup de la pudeur et des interdits, les allegories et les 
analogies foisonnent aussi. 

Ces figures rhetoriques, associees aux stmetures formulistiques et 
rythmiques, constituent le critere principal de la poeticite sur lequel 
nous nous sommes base dans notre analyse pour mettre en relief le 
merite indeniable de cette poesie d’ou se degagent toutes les 
modalites artistiques de tout produit poetique au-dela du 
communicatif ordinaire. 

En definitive, nous esperons que, de cette approche, il 
aurait ete demontre scientifiquement comment, avec ses normes 
de litterarite, de poeticite, par la diversite de ses formes et de ses 
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procedes, par la richesse de son fonds culturel, cette poesie peut 
s’imposer comme entite litteraire. 

Dans cette approche, il a ete question de montrer les aspects 
culturel, anthropologique et psychologique sur lesquels se forge la 
symbolique dans la semiologie communautaire ou se manifeste 
l’etre amazigh ; il a ete question de degager la diversite des 
metaphores dans leur distribution civilisationnelle, mythologique et 
religieuse. 

Il a ete question aussi de remonter le courant historique de la 
langue amazighe a travers sa morphologie et ses mutations. Dans 
ce sens, nous avons tente de retrouver et d’apprehender les 
influences du monde interieur et exterieur ou elle evolue, dans le 
souci de mettre en exergue cette imbrication des structures et des 
schemas issus de la pensee collective de la communaute amazighe 
qui les memorise ainsi que de cette organisation physique des 
choses ou les figures acquierent une valeur anthropologique qui 
constitue le fondement de cette pensee representative et creative 
populaire de cette poesie. 

Mais de cette timide approche, nous avons surtout compris 
que cette poesie constitue un immense chantier de travail qui 
necessite et interpelle meme plusieurs recherches de tout genre 
pour tenter de l’atteindre dans ses profondeurs et en extraire les 
tresors enormes dont elle regorge. 
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I-DELA TRANSCRIPTION 


Dans la transcription phonetique de tamazighte, on se 
heurte inevitablement a des difficultes enormes, chaque fois que 
l’on essaye de coucher sur papier un enonce de cette langue. Nous 
allons essayer ici d’en enumerer quelques unes mais qui ne sont pas 
des moindres : 

A- Le manque de certains caracteres scripturaux de la phonologie 
de cette langue dans l’outil informatique necessite pour le 
transcripteur des exercices d’acrobatie. Aucun clavier ne dispose 
du son /h/ £ tres abondant en tamazighte. 

Le meme probleme se pose egalement pour / 1/ / d/ o^ 3 , / s/ 

ij- 3 , /r/ et /z/. Pour ces deux phonemes, c’est surtout l’emphase 
qui s’impose comme trait phonetique pertinent, qui renvoie a un 
autre sens tres eloigne de celui rendu par /r/ ou par /z/. 

Ainsi, les termes izi et izi se departagent a l’oral par l’emphase 
rendue possible a l’ecrit par l’ajout du point au-dessous de /z/ 
pour avoir finalement deux sens tres eloignes Tun de l’autre : izi 
qui veut dire « la mouche » et izi qui revoie a la vesicule biliaire. 


B- Pour la segmentation, plusieurs difficultes s’insurgent : 

1- Dans la chaine parlee de tamazighte, plusieurs particules et 
affixes s’integrent dans les lexemes. Ainsi, dans la transcription 
d’un enonce, on a du mal a les dissocier si on n’est pas un linguiste 
averti tres attentif a la construction morphosyntaxique d’un proces 
quelconque en tamazighte. En tant que paticules, meme un 
amazighophone ne les distinguent que rarement ; une 
transcription, se voulant etre exacte et conforme au schema de la 
constmction franyaise, doit prendre en consideration, en les 
isolant, tous les elements significatifs qui participent a l’elaboration 
du sens dans la chaine parlee d’un enonce amazigh. 

Examinons par exemple l’enonce suivant : 
ardiys sksiwn = ils le regardaient 

Dans cet enonce, nous avons un sujet, un complement d’objet 
direct et un verbe. C’est un schema simpliste si l’on se refere a sa 
traduction en franyais mais dans lequel les particules jouent un role 
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important dans sa determination semantique et syntaxique comme 
nous allons essayer de le montrer ci-apres : 

- ar : particule temporelle et d’habitude qui renvoie au passe d’ou 
usage de l’imparfait dans la transposition de Fenonce en fran^ais. 

- d iys : preposition attributive de Faction de « regarder » ou il y a 
une double articulation : iy et 5 qui renvoient syntaxiquement au 
proces fran^ais strictement equivalent suivant : « ils regardaient en 
lui ». 

- s : pronom personnel precisant le nombre (singulier) mais qui 
garde le genre confus du moment qu’il peut designer et le masculin 
et le feminin a la fois. 

Nous avons isole chaque particule pour montrer la problematique 
que posent ces particules : doit-on transcrire aid iys ? on ar d iy s ? 
ou ar diys ? Que faut-il isoler et que faut-il lier ? Mais un non 
linguiste peut tout simplement transcrire comme ceci : ardiys. Le 
probleme est d’une difficulte majeure. 

2- D’apres cet exemple, nous voulons montrer que dans le 
decoupage morphosyntaxique en general, nous avons tenu a 
respecter tous les decoupages strict des morphemes en ce qui 
concerne les pronoms affixes des prepositions : par exemple : diy i 
ou dig i (en moi) ; zzurx c ; nnix as ; aflla nnun. . . 

C- Pour le cheva /3/, nous avons essaye de l’eviter au maximum 
et nous avons adopte dans ce sens, en tant que natif amazigh, 
d’abord de ne jamais le mettre au debut, ensuite il est rare que nous 
l’utilisons si trois consonnes se suivent et ceci en conformite avec 
notre prononciation et notre spontaneite en qualite d’un amazigh 
typique habitue a la fluidite de la parole et du discours sans 
barrieres genantes entre les elements qui composent une chaine 
parlee. Mais lorsque son emploi s’impose par des exigences 
phonologiques, nous l’employons sans hesitation ; par exemple 
pour la particule d’annexion /n/ dans ixf ns ou il doit etre 
perceptible, nous Favons introduit au debut meme devant une 
consonne mais a l’interieur de la chaine phonique. 

D- Pour les glides / u/ et / w/ ; /if et / y/ , nous avons essaye, au 
maximum, de respecter la fluidite de la chaine phonologique, en 
ayant recours a Fusage de / w/ chaque fois que / u / est precede 
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d’une voyelle comme par exemple dans : imi n ubrid, litteralement 
« l’entree du chemin » et idda wbrid iqn « le chemin est desormais 
sans issue ». 

Pour la meme raison, on doit parfois introduire un / y/ 
euphonique apres une voyelle : ad i (y)anf lbiban « qu’il m’ouvre 
les portes » ; dans cet enonce, on a renforce / // par / y/ en initiale 
du verbe anf et nous confirmons ce procede par l’exemple suivant 
: ihda ddin « il respecte ou pratique regulierement sa religion » et 
unna yhdan ddin (celui qui pratique sa religion avec respect). 

II- DE LA TRADUCTION 

Souvent on dit que « toute traduction est une trahison ». 
Aujourd’hui et apres cette rude epreuve de traduction a laquelle 
nous a soumis ce modeste travail, nous avons pu saisir amplement 
la portee profonde de cette reflexion. 

En effet, dans cette tache, nous avons, malheureusement, 
eprouve un sentiment de culpabilite, de frustration et d’amertume 
en fin de compte. 

Traduire cette langue et essayer de la transposer dans la langue 
franchise, tout en voulant reste fidele a son esprit et a son essence 
(de cette langue), ne nous a jamais helas apparu atteint en toute 
objectivite et sincerite ! 

Quoique nous nous evertuions a transmettre a l’autre le 
contenu exact du message que contient l’enonce a traduire a partir 
de cette langue, nous sentons qu’en cours de route nous perdons 
un petit quelque chose de ce message et ce petit quelque chose 
s’avere parfois helas, ce petit detail fatal qui engendre un grand 
gachis. 

C’est avec un grand regret que nous avons chaque fois 
essaye de coucher sur papier en fran^ais ce produit poetique 
amazigh qui, une fois transpose dans cette langue, se desosse et se 
degarnit, a nos yeux, de toute sa beaute rhetorique, de sa splendeur 
linguistique et de sa saveur esthetique, qui font sa force en tant que 
tel. 

Tout au long de cette operation, nous avons essaye de 
privilegier l’esprit a la lettre, tout en essayant de rendre a la lettre sa 
noblesse en introduisant, quand c’est possible, la rime, l’inversion, 
les sonorites, l’alliteration. . ., tout en adoptant des dispositions en 
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parallelisme pouvant rythmer l’enonce realise en franyais. 

Mais dans cette tentative, des difficultes de taille apparaissent : il 
fallait a chaque fois piocher dans la langue d’arrivee ce qui pourrait 
rendre le plus fidelement possible le sens de l’image 
anthropologique, culturelle et poetique que contient le texte 
vernaculaire, chose qui s’avere malheureusement vaine parfois ! 
Car meme si un equivalent ou un synonyme existe en fran^ais, 
cela peut-il suffire a rendre clairement cette image, la transposer 
telle qu’elle est en tant que charge affective par son esthetisme, sa 
masse culturelle et les soubassements de son contenu ? 


Ill- DU CORPUS 


Pour le corpus, nous reconnaissons que les ouvrages de 
M.Peyron «ISAFFEN GHB^4NIN» (Les rivieres profondes) et 
« Arsine Roux : poesies berberes de I’epoque heroique » , nous ont ete d’un 
grand secours bien qu’ils fassent en gros partie de notre propre 
fonds personnel memorise en tant que natif amazigh. 

Cependant, il est a signaler par l’occasion qu’une grande partie de 
ce corpus puise dans les ouvrages sus-indiques presente parfois de 
graves maladresses au niveau de la traduction, chose a laquelle 
nous etions tres attentif et qui a necessite de notre part une 
intervention adequate pour rendre a l’enonce original son esprit 
exact chaque fois que cela etait necessaire. 

Pour que notre approche aboutisse aux objectifs que nous nous 
sommes fixe, nous avons opte pour un corpus qui soit utile en 
qualite plutot qu’en quantite, dans le but de repondre a l’esprit de 
cette recherche. Nous avons, dans ce sens, pioche a la fois dans le 
traditionnel et dans le moderne. Et pour etre plus au moins 
exhaustif dans cette demarche, nous avons auditionne des cassettes 
audio mises en circuit commercial par des maisons d’edition 
phonique, interviewe des personnes agees, des jeunes, des 
professionnels et des amateurs. 
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